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\A FS RT I S S E M E N T DE L’EDITEUR, 

Je n’ai point la présomption de me dire auteur 
de cet ouvrage; je l’ai rédigé d’après les auto- 
rités les plus recommandables. Je me suis prin- 
cipalement occupé à donner à la Procédure des 
Chevaliers du Temple > une marche suivie que 
l’on ne trouve dans aucun des historiens qui pnt 
parlé de l’Ordre des Templiers. Le but que je 
me suis proposé a été de présenter fidèlement 
les faits qui ont fourni à ]\I. Raynouard le 
sujet de sa tragédie, à laquelle le public a rendu 
la justice la plus honorable, Quoique mon tra- 
vail ait exigé beaucoup de recherches, je ne le 
regarderai pas comme inutile, s’il est accueilli 
favorablement, 

Pissot, 

EXTRAIT DU DÉCRET 

Concernant les contrefacteurs et les débitons 
d'éditions contrefaites . 

Du 19 juillet 1793. 

Akt. IV. Tout Contrefacteur sera tenu de payer au 
Véritable Propriétaire une somme équivalente au prix de 
trois mille exemplaires de l’Edition originale. 

V. Tout débitant d’Edition contrefaite , s’il n’est pas 
Reconnu Contrefacteur , sera tenu de payer au véritable 
Propriétaire une somme équivalente au prix de cinq cens 
exemplaires de l’Edition originale* 

Deux exemplaires de cet Ouvrage ont été déposés à la Biblio- 
thèque nationale . Les lois nous garantissant la propriété exclusive, 
pous traduirons devant les Tribunaux le j Contre/ acteurs , Dis v 
tribu teurs ou Débitons d* Editions contrefaites • 

MAISON ET GERVAIS. 
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a t 

condaMnâîion 

I 

DES TEMPLIERS , 

b'APRES LES PIECES ORIG1 NALES 

il MANUSCRITS SU T S M S. 

Histoire de l Ordre des Templiers. 

Tous les historiens tombent d’accord que l’Or- 
dre des Templiers prit naissance à Jérusalem , 
l’an 1 1 18, par la piété de Hugues , de Payens , 
de GeofFroi de Saint-Omer , et de sept autres 
gentils-hommes français dont les noms sont 
inconnus, qui établirent entre eux une société 
pour défendre les pèlerins de la cruauté et 
barbarie des infidèles , et tenir les chemins de 
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ta Terre-Sainte tiets de toutes mauvaises ren- 
contrés pour ceux qui entreprenaient les voyages 
qui se trouvaient alors ën quantité, de toutes 
sortes d’âges et dé qualités. Et afin que rien fie les 
empêchât d’employer toute leur vie à ces œuvres 
de charité , ils jugèrent qu’il était plus à pro- 
.pos de s’y obliger par des vœux : c’est pour* 
quoi ils allèrent trouver le Patriarche de Jé- 
rusalem , qui approuvant leur dessein , reçut 
les trois vœux de pauvreté , de chasteté et d'o- 
béissance, qu’ils firent entre ses mains, se con- 
sacrant ainsi au Service de Dieu et du prochain. 

Baudouin 11 , Roi de Jérusalem, voyant le 
zèle dè ces neuf confrères, leur donna, pour quel- 
que temps seulemeut , une maison proche du 
Temple de Salomon , d’où ils portèrent le nom 
de Templiers ou Chevaliers de la Milice du 
Temple , et les Chanoines du Temple leur ac- 
cordèrent fort librement une place qu’ils avaient 
près le Palais à certaines conditions. En celle 
première simplicité , ils ne vivaient que d’au- 
mônes; le Roi de Jérusalem , le Patriarche, lesi 
Prélats et les Grands leur donnèrent quelques 
biens, les uns à temps, les autres à perpétuité. 

Pendant les premières années de leur éta- 
blissement , ces neuf premiers confrères ne re- 
çurent personne dansleur Société , qui ne s’aug- 
menta qu’après la tenue du Concile qui fut cé- 
lébré à Troies , l’an 1 1 28 , où présidait l’Evêque 
d’Albano, de la part du Pape Honoriùs 11, au- 
quel 
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quel étaient les Archevêques de Rheims et de 
Sens , et leurs suffragans ; avec eux aussi étaient 
les abbés de Citeaux , de Clairvaux qui était 
S. Bernard , de Pontigny et autres. Hugues de 
Payens et cinq de ses confrères s’y trouvèrent , 
et demandèrent une Règle , afin que , vivant 
en société , ils pussent avoir les mêmes obser- 
vances et les mêmes usages. 

Cette demande paraissant juste aux Pères du 
Concile , elle leur fut accordée ; et S. Bernard , 
abbé de Clairvaux , fut chargé de ce soin , dont 
il s’acquitta avec beaucoup de prudence et de 
piété , leur donnant une Règle conforme à leur 
profession et à l’esprit de leur institut , laquelle 
fut approuvée par le Patriarche de Jérusalem , 
et confirmée par le souverain Pontife. 

L'on trouve dans Mennenius, et dans quelques 
autres historiens, la Règle que l’on prétend avoir 
été composée par S. Bernard pour ces Cheva- 
liers : mais M. du Pui prétend qu’elle n’est point 
venue jusqu'à nous , et que cette Règle , que 
nous avons, est plutôt l’abrégé de la Règle, 
que la Règle entière : en effet il n’y est point 
parlé du serment que devait faire les Maîtres 
particuliers de cet Ordre après leur élection , 
comme nous le voyons par un manuscrit de 
l’abbaye d’Alcobaza en Portugal, où l’on trouve 
leserment que devait faire le Maître du Temple 
ep ce royaume, conformément à la Règle que 
S. Bernard leur avait donnée 
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Voici la formule de ce serment , rapportée 
par Chrysostôme Henriquez , dans le recueil 
qu'il a fait des règles et constitutions des dif- 
férées ordres religieux et militaires soumis à 
celui de Citeaux, et qui se trouve aussi dans 
Manriquez > Brilto et autres historiens de cet 
Ordre. 

Ego N. miles de ordine Templi, et noviter electus 
in magistrum equitum qui sunt in Portugallia , promitto 
Domino meo Jesu-Christo et vicario ejus romano pon- 
tifici N. , et ejus successoribus légitimé intrantibus # 
perpetuam ebedientiam , et fidem servandam in perpe- 
tuum. Juroque me verbis 9 armis 5 viribus et vitâ defensu- 
rum mysteria fidei , sacramenta septem , quatuordecim 
fidei articulos , symboMm fidei , tam apostolorum quam 
Sancti-Athanasii , libros tam reteris quam ûovi testa- 
menti , cum expositionibus SS. Patrum ab ecclesîa re- 
ceptis ; unitatem deitatis et pluralitatem personarumin 
divina trinitate, perpeluam virginitatem , ante partum in 
partu et post partum virginis Mariæ , filiæ Joachim et 
Annae, ex tribu Juda , et stirpe regis David. 

« Je N., Chevalier de l’Ordre du Temple, et 
» nouvellement élu Maître des Chevaliers qui 
n sont en Portugal , promets à Jésus-Christ, 
>* mon Seigneur , et à son Vicaire N. le 
» souverain Pontife , et à ses successeurs , 
» obéissance et fidélité perpétuelle ; et je jure 
» que je ne défendrai pas seulement de parole , f 
» mais encore par la force des armes et de 1 
» vie, les Mystères de la Foi, les sept Sacremen», 
» les quatorze articles de Foi, le Simbôle de b 
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> Foi et celui de saint Athanase , les livres tant 
» de l’ancien que du nouveau Testament , avec 
» les commentaires des SS. Pères qui ont été 
» reçus par l’Eglise, l’uni té d’un Dieu, la plu- 
» ralité des personnes de la Sainte-Trinité : que 
» Marie , fille de Joachim et d’Anne delà Tribu 
» de Juda et de la race de David , est toujours 
» demeurée Vierge, avant l’enfantement , pen- 
» dant l’enfantement et après l’enfantement. » 

Denique promitto submissionem général! magistro or- 
dinis et obedientiam , secundum statuta S. patris uostri 
Bernard i. 

a Je promets aussi d’être soumis et obéissant 
» au Maître-général de l’Ordre,selon les Statuts 
» qui ndus ont été prescrits par notre père saint 
» Bernard. >* 

Ad bella ultramarina proficiscar , quoties opus fuerit. 
Contra reges et principes infidèles præstabo omne subsi- 
dium; absquearmis et equonumquam ero. A tribus ini- 
micis ( si infidèles fuerint ) licet soins, non fugiam. Bona 
ordinis non vendant, nec alienabo; nec consentiam alie- 
nari nec vendi ab aliquo : castitatem perpétuant servabo. 

« Que toutes les fois qu’il sera besoin , je 
» passerai les mers pour aller combattre ; que 
a je donnerai secours contre les rois et les 
» princes infidèles ; que je ne serai jamais sans 
x armes et cheval, ‘qu’en présence de trois ennemis 
» je ne fuirai point et leur tiendrai tête, s’ils sont 
» aussi infidèles j que je ne vendrai point les 
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» biens de l’Ordre , ni ne consentirai qu’ils 
» soient vendus ou aliénés ; què je garderai 
v perpétuellement la chasteté. » 

Regibus Portugalliæ fidélisera: Civitates et munitiones 
ord inis non tradam suis inimicis. Religiosis personis, 
verbis , armis et bonis operibus auxilium non denegabo; 
præcipue monachis Cisterciensibus,et eprum abbatibus , 
tanquam ii atribus et sociis nostris. 

» Que je serai fidèle au roi de Portugal ; que 
» je ne livrerai point aux ennemis les Villes 
» et les Places appartenant à l'Ordre , et que 
» je ne refuserai point aux personnes religieuses, 
» principalement aux Religieux de Clteaux et à 
» leurs abbés , comme étant nos frères et nos 
» compagnons , aucun secours , soit par 
» paroles , par ^bonnes-œuvres , et même par 
i> les armes »* 

In cujus Testimonium , s ponte mea jura , me ista 
omnia servaturum; sic Deus me adjuvet , et ista sancta 
evargi.lia. 

« En foi de quoi , de ma propre volonté , je 
u jure que j’observerai toutes ces choses. Dieu 
» me soit en aide et ses saints Evangiles. » 


Les Chevaliers Templiers , après avoir reçu 
leur règle, prirent un habit blanc, tel qu’il 
leur avait éœ prescrit par le concile de Troyes , 
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et le pape Eugène III , l’an 1 146, leur fit porter 
une croijc rouge sur leurs manteaux. Ils (levaient 
tous les fours entendre l’office divin, ne manger 
de la viande que trois fois la semaine , n’avoir 
chacun que trois chevaux, et ne poipt aller à la 
chasse, même à celle de l’oiseau. Leur habille- 
ment , ainsi que celui des autres religieux , ne 
différait de celui des laïques que par la couleur: 
il était long et traînant jusqu’à terre , avec - une 
ceinture qui servait à le relever, lorsqu’on mar- 
chait en campagne; l'habit court n’était que 
pour les paysans et le petit peuple. Ils avaient 
aussi une espèce de chaperon ou de capuce : on 
ne connaissait point alors l’usage des chapeaux. 

Le nombre des Chevaliers s’augmenta ensuile 
de telle sorte , que Guillaume de Tyr écrit que 
de son temsil y avait dansla maison du Temple j 
à Jérusalem , plus de trois cents chevaliers , 
sans y comprendre les frères servans qui étaient 
sans nombre ; que leurs biens , tant en Orient 
qu’en Occident , étaient immenses ; qu’il n’y 
avait aucun lieu, dans la chrétienté , où ils n’en 
eussent , et qu’ils allaient de pair avec les rois 
pour les richesses , etc. 

Les Templiers firent une infinité de belles 
actions sous les rois de Jérusalem ; et quoiqu’en 
1291 , ils eussent été chassés avec les autres 
nations chrétiennes du royaume de Jérusalem, 
leur réputation n’en avait pas souffert , parce 
qu’il étoil évident qu’on ne pouvait leur itnpu- 
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ter ce malheur. Leur bravoure était renommée* 
et l’on disait communément qu’un seul cheva- 
lierj du Temple suffisait pour combattre et 
pour vaincre dix Sarrazins. 

Leurs richesses égalaient leur valeur , elles 
étaient immenses. Les rois les avaient comblés 
de biens , convaincus ^de leur utilité , et les 
regardant comme le boulevart de la chrétienté, 
Mathieu Paris assure qu’ils possédaient plus de 
neuf mille commanderies, presque toutes dans les 
royaumes de l’Ëurope ; car les chré liens n’avaient 
plus en Asie que les royaumes de Chypre et 
de la petite Arménie. Les infidèles avaient en> 
glouti les petits états que les croisés y avaient 
établis. De ces neuf mille commanderies, il y 
en avait deux mille en France. Ce royaume 
avait été comme le berceau de l’ordre , non- 
seulement parce que la nation l’avait fondé; 
mais encore parce que la libéralité des rois 
s’était répandue avec profusion sur les premiers 
'chevaliers, presque tous Français. C’était une 
chose admirable que la richesse de leurs bâti- 
mens , la magnifience de leurs églises , la pompe 
et la régularité observée dans le service divin. 

Le Grand Maître avait le rang de prince. Il 
s’intitulait par la grâce de Dieu .- il avait une 
cour nombreuse et belle comme celle des sou- 
verains. Deux commandeurs étaient toujonrs 
auprès de lui , comme ses assistans ; il réglait 
avec eux les affaires de l’ordre, et distribuait 
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les commauderies vacantes. Le grand maréchal 
était comme son lieutenant -général pour les 
affaires de la guerre. Dans chaque royaume 
il y avait le visiteur général , les grands prieurs 
et ensuite les commandeurs. 

On comptait en France trois grands prieurés , 
celui de France , celui de Normandie * et celui 
d’Aquitaine. 

Le grand prieur de France résidait à Paris 
dans un palais superbe , qu’on appelait , comme 
on l’appelle encore aujourd’hui , le Temple. 

Les grands talens et les qualités brillantes de 
ces chevaliers étaient balancés, peut-être même 
surpassés par des grands vices. Us avoient un 
orgueil insupportable , une insatiableavidité, et 
ils vivaient [dans un luxe prodigieux. Leur avi- 
dité leur faisait amasser des richesses très-sou- 
vent avec injustice : enfin leur opulence les 
avait conduits aux délices, aux voluptés qui 
en sont la suite , à la débauche même. Ils 
avaient une table somptueuse, et s’adonnaient 
sans réserve à la boisson. Le proverbe ancien , 
et qui dure encore après tant de tems , boire 
comme un Templier , fait vpir qu’elle était 
leur réputation sur ce dernier article. Ils ne 
reconnaissaient de supérieur que leur Grand- 
Maître, qui n’étant pas plus réglé que les 
autres, ne songeait guère à las réformer. 

Les biens immenses qu’ils possédaient les 
rendirent si superbes , que non seulement ils 
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refusèrent de se soumettre au patriarche de 
Jérusalem , mais qu’ils osèrent même s’élever 
au-dessus des têtes couronnées , leur faire la 
guerre , et piller indifféremment les terres des 
chrétiens et des infidèles Ils usèrent mêmetTune 
grande perfidie contre l’empereur Frédéric II. 
Ce prince était allé en terre sainte , dans l’inten- 
tion de combattre contre les infidèles. 

Il communiqua son dessein à quelques Tem- 
pliers , qui, oubliant tous les senlimens du chris- 
tianisme , et sacrifiant les intérêts de Dieu à 
leur ambition et à leur jalousie, en donnèrent 
avis au Soudan de Babylone , lui indiquant les 
moyens de le surprendre. Le Soudan , tout 
infidèle qu’il était , détesta tellement cette per- 
fidie, qu’il en avertit l’empereur, qui, autant 
étonné de l’indigne procédé de ces chevaliers , 
que charmé de la générosité du Soudan , se 
trouva obligé , soit par reconnaissance , soit 
par nécessité , de faire avec lui une étroite 
alliance. En sorte que l'espérance que l’on avait 
conçue de son expédition s’évanouit , au grand 
regret de toute la chrétienté. 

Ces chevaliers ayant eu différent avec le 
prince d’Antioche, armèrent sept galères contre 
lui , lui firent la guerre trois ans entiers , et 
auraient continué , si le Grand Maître de l’Hô- 
pital n’eut terminé leur différent. Ils achetèrent 
de Richard , roi d’Angleterre , l’île de Chypre, 
moyennant trente^ cinq mille marcs d’argent ; 

mais 
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{nais ils n’en jouirent pas long-tems. Car celle 
acquisition , jointe au* autres richesses et aux 
terres qu’ils possédaient , leur ayant fait oublier 
ce qu’ils devaient à Dieu et au prochain, ils 
s’adonnèrent à toutes sortes de vices. 

Leur avarice était si grande, qu’aimant mieux 
gagner de l’argent que des âmes à J. G. Us refu-r' 
aèrent les offre; qui leur furent faite; de la part 
du Vieux de la Montagne, prince des A^sasi-* 
nions et de ses peuples, qui , quoique redou- 
tables par leur courage et leur valeur;, ayant 
e’té forcés à demander la paix à ces iuétpee Tem- 
pliers , à condition qu’lis leur payeraient un 
tribut annuel , demandaient à se faire chrétiens, 
afin que d'ennemis qu’ils étaient auparavant J 
Us fussent regardés eorùiue amis et : compad 
frères, et ainsi /être décfaargésdece trtfoût. •• 1 

Toutes les histoires spnt pleines dés trahison^ 
qu’ils faisaient aux princes chrétiebs de iconcepfi 
avec les infidèles , des brigandages^qù’fts é ber- 
çaient contre les peuples qu’ils dëVsriétttproté-' 
ger par leur institut , des scandales qu’ils cau- 
saient jusque dans un' pays où le désordre était 
porté à l’excès. 

ils étaient redoutas de tous les . souverains 
qui n’osaient même se retenir dés injures qu *s 
recevaient ; leur âudaceou leur imprudence Te» 
porta à ne pas ménager le roi de France ■; dortt 
le caractère n’était pas de souffrir impùné'mfent 
lès outrages. La guerre où Philippe TV , suc rf 

• G 
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nommé le Bel , s’était engagée avec les Flamands* 
l’avait obligé de mettre sur son peuple de nou- 
veaux impôts* qui l’en avait fait moins aimer* 
mais que la crainte avait fait supporter presque 
sans murmure. 

Les différent de ce prince avec le pape Boniface 
VIII * signalèrent son courage et sa fermeté ; 
les choses y furent portées de part et d’autre 
aux plus grands excès * et la violence aussi 
bien que le bon droit firent triompher le roi 
de ce pontife injuste et implacable. Le pape 
ne manquait pas de partisans , entre lesquels 
les chevaliers du Temple se distinguèrent assez 
imprudemment ; à la vérité l’ordre, relevant du 
Saint-Siège , étant sous sa protection et dans sa 
dépendance , et ayant sans cesse des grâces à 
en obtenir , il n’était pas naturel qu’ils imitassent 
le Clergé de France , qui s’était déclaré hau- 
tement pour son roi ; au lieu, que l'ordre, étant 
répandu dans tous les Etats de l’Europe , les 
chevaliers, devaient plus, ménager le souverain 
pontife ; mais il ne fallait pas qu’ils se décla- 
rassent ouvertement pour lui , sans observer 
celte politique* non seulement ils parurent dans 
ses intérêts , ils lui fournirent encore de l’argent; 
etl’un d’entr’eux, qui était trésorier de l’épargne, 
avança, de sa caisse, au pape une somme consi- 
dérable. 

Tout cela se fit en secret ; mais tout transpire 
à la cour d’un roi habile , vigilant et défiant. 
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Philippe en fat informé : irrité au dernier 
point, il chercha les occasions de s’en venger 
Il s’en présenta bientôt une , où il passa peut- 
être au-delà des bornes de la justice. 

Le pape Boniface étant' mort, et selon les 
conjectures de l’affront que lui avaient fait Co- 
lons et Nogaret , serviteurs du roi , il eut pour 
successeur Benoit XI, qui, n’entrant point dans 
les projets chimériques de son prédécesseur , 
ne pensa qu’à rétablir l’intelligence entre la 
France et le Saint-Siège, en accordant au roi 
une décime sur les biens ecclésiastiques de son 
royaume. Selon les privilèges de l’ordre . des 
Templiers , ils étaient exempts de celte impo- 
sition; le roi commença à donner des marques 
de son ressentiment contr’eux , en faisant com- 
prendre dans les rôles toutes leurs commanderies. 
Ils firent en vain leurs, représentations, leurs fer- 
miers furent obligés de payer. Tout l’ordre en 
fut troublé et scandalisé, et il en conserva dans 
le cœur une haine secrette contre le roi , d’autant 
plus violente qu’il la fallut étouffer. 

L’occasion se présenta bientôt de faire con- 
naître l’indisposition où ils étaient contre le roi , 
et leur mauvaise volonté. Quoiqu’en France, tout 
l’ordre partageât ces. sentimens ,, ce ne fut qu’à 
Paris qu’ils éclatèrent avee .autant de témérité 
que-peu de conduite. 

Les finances du roi étant épuisées , à causé 
de lÿ. grapde dépense qu’il lui avait fallu faire- 
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pour la guerre de Flandres, il eut recours à ub 
moyen qui , pour les peuples , est toujours 
suivi d\m désavantagé très-difficile à réparer. 
Ce fut une refonte d’espèces qui commence tou- 
jours par une diminution , et finit par une 
augmentation au profit du prince sur les nou- 
velles especes , d’un poids et d’un titre inférieur 
taux anciennes. 

l e peuple» sur qui tottte là pèfte tombait » 
se plaignît hautement, et refusait dé porter soft 
argent à la monnaie. Les Templiers en furent 
encore plus indignés et plus irrités. Ils avaient 
de grandes sommes, étant les plus riches par- 
ticuliers de là FraaCe; leur avarice leur fit re- 
garder cèt évènement comme Un des plus 
g- r.iïds ma'dteOrs qui leur pût arriver. Ils par- 
lèrent insolemment ; le peuple S’attroupa , et 
ik. jfettèrent , dàns là foulé, des paroles ofien- 
S.Vn’tës cbntre le prifaefe : elles enhardirent là 
populace qui édnrut aux armes , ët voulut par 
là Voîenefe’ëmpêtW Fexécûtion dte Inédit. 

On ne dit pas que leS Chevaliers Sé Soient 
rfi(A4 s-p céc îsé motit à cetteémëùt'e ; le roilalèur 
imputa , et 'déjà méconftent qu’ils Së fassent 
décl aréfe COo tcè lui , én faveur du pape Bonifacfe, 
èt tpi 'i ls eüsSérnt aidëcepônti’ffe de leur trésor, il 
=Oéhçut coûtée lOût l’Ordre une haine mortelle > . 
et chercha les occasions dé Ite mortifier « *dè 
^humilier. * 

lies preuves iüÀ ‘nrampiaieirt'; c^c’tnàit gO 
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secret que le fpu pape avait été secouru ; mais 
un prétexte plus grave lui fut bientôt fourni par 
une aventure extraordinaire. 

11 reçut une lettre du gouverneur d’un château 
de Languedoc, situé auprès de Béziers : ce gou- 
verneur lui mandait qu’un bourgeois, de Béziers, 
nommé Squin de Florian, condamné à mort 
pour un crime capital , avait demandé à parler 
à sa majesté , assurant , qu’il avait un secret d’une 
telle importance, qu’elle ne voudrait pas l’ignorer 
pour la meilleure de ses provinces , secret qu’il 
ne voulait révéler qu’à elle seule. Le gouverneur 
mandait que sur cela , il avait fait surseoir à 
l’exécution, et qu’il attendait ses ordres. 

Le roi manda qu’on lui envoyât cet homme 
bien lié. Il arriva à Paris , et fut amené au prince. 
Squin de Florian se jetta k Ses-pied s , et lui de- 
manda la vie ; le roi la lui promit , et même 
récompense , si l’avis était de l’importance qu’il 
prétendait. 

Alors Squin de Florian lui raconta , qu’ayant 
été condamné à mort avec un Templier apostat, 
ils s'étaient trouvés l’un et l’autne dans la mémo 
prison , et que ne pouvant 6e confesser , l’usage 
n’étant pas alors d’administrer aux criminels le 
sacrement de pénitence , ils «'étaient , oomtne 
cela se pratiquait dans pareille occasion , con- 
fessés l’un à l’antre ; que dans sa confession , le 
Templier lui avait déclaré des abominations qui 
se commettaient à la réception des Chevaliers , si 
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terribles et si exécrables, qu’il avait cru de 
l’intérêt du roi d’en être informé ; que ces Che- 
valiers ne croyaient point de Dieü , renonçaient 
à Jésus-Christ , et se permettaient la sodomie , 
etc, etc. ( a ). 

Dans le même tems , un Templier , prieur de 
Montfaucon dans le Toulousain, et un Florentin, 
nommé Noffodéi, deux scélérats arrêtés pouf 
crimes , concertèrent dans l’obscurité de leur 
cachot l’accusation de tout l’ordre , dans l’espé- 
rance d’obtenir leur grâce du roi , qu’ils savaient 
fort indisposé contre les Chevaliers. Ils 1 firent 
dire à ce prince que , s’il voulait leur pardonner, 
ils lui déclareraient plusieurs circonstances se- 
crettes de l’ordre des Templiers, qui , jusqu a 
présent, avaient été ensevelies dans un profond 
secret. Le roi, avide d’en être instruit, leur 
promit leur grâce , et les fit venir en sa pré- 
sence: il ordonna qu’ils fussent entebdus et 
examinés juridiquement. Alors ces deux apostats 
firent , contre tout l’ordre, une dénonciation en 
forme , et l’accusèrent de tous les crimes con- 
tenus dans la déposition deSquin de Florian (b). 

Le roi frémit de tant d’horreurs, et ne pouvait 
les croire ; mais soit curiosité, soit haine contre 
les Templiers, ou zèle de la justice, il ne crut 

„ -J- 

( a ) Le détail de ces crimes se trouve dams le procès 
ci -après. 

(b) Voyez le jprocès ci-après* 
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pas devoir négliger un avis si important, et ré-- 
solut d’éclaircir ce terrible thystère. La chose 
intéressait toute la chrétienté; il en parla au pape 
Clément V, à Lyon , lors de son couronnement, 
l’an i3o6, et depuis, à Poitiers (au mois de 
mai 1 507 ) où tous les deux s’étaient rendus pour 
traiter de cette grande affaire. Mais il ne paraît 
pas que Clément eût encore pris d’autre parti 
que celui d’une information secrette; il fut même 
long-tems à se décider pour une poursuite ou- 
verte. On voit une bulle postérieure à cette 
entrevue, datée du vingt-quatre août 1307, 
par laquelle il témoigne que tout ce qu'on im- 
pute aux Templiers, lui parait incroyable , im- 
possible; que les principaux de l’ordre, informés 
de la dénonciation , demandent justice contre 
les délateurs , si l’accusation est mal fondée , et 
se soumettent aux plus rigoureuses peines, s’ils 
sont trouvés coupables; qu’en conséquence, il 
va ordonner d’informer juridiquement pour la 
satisfaction du monarque, et qu’il le prie de lui 
envoyer tout ce qu’il a pu ramasser de preuves 
à cet égard. Philippe était vif, impatient; tant 
de lenteur le désespérait. Tout-à-coup , par un 
ordre secret , qui fut exécuté le vendredi treize 
octobre i3o^ , on vit arrêter, en un seul jour, 
le Grand-Maître et tous les Templiers qui se 
trouvèrent à Paris, et dans les différentes pro- 
vinces du royaume. Aussitôt le monarque s'em- 
para du Temple, y alla loger, y mit son 
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trésor , el les cliartres de France* Oa saisit es 
mème-tems tous leurs biens > qui furent mis en 
là main du roi. Mais de peur qu’on ne le soup» 
çonnât de n’agir que par passion, Nogâret eat 
ordre d’assembler les chanoines de Notre-Dame 
de Paris, avec tous les docteurs dèl'Uniyersité , 
pour leur faire part des raisons qui avaient dé* 
terminé le conseil à s’assurer de ces malheureux 
Chevaliers ; et deux jours après, on publia à'soq 
de trompe , que le Clergé et le peuple des églises 
paroissiales , eussent à se trouver dans le jardin 
du Palais-Royal , pour y entendre la lecture 
des abominations dont on les accusait. Elles 
firent horreur à la populace , elles parurent aux 
gens sensés plus ridicules que croyables. 

Philippe eut bien voulu faire instruire leur 
procès par ses officiers; mais l’Uni versi lé, qu’il 
consulta, lui répondit que le juge séculier nef 
peut connaître de l'hérésie',' si l’Eglise ne l’en 
requiert; que des gentilshommes, quifont vcen 
de chasteté et d’obéissance , dans un ordre ap- 
prouvé par le Saint-Siège , sont censés de véri- 
tables religieux, par conséquent exempts de 
la jurisdiclion laïque ; que , par rapport à leurs 
biens , ils doivent être conservés , pour ètrgr 
employés conformément à l’intention de ceux 
qui les ont donnés. Le roi , sur cette décision , 
commit son confesseur, Guillaume de Pâris , 
dominicain , inquisiteur de la foi, pour inter- 
roger les prisonniers , en présence de plusieurs 

témoins 
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témoins choisis parmi la noblesse. Le moine 
s'acquitta de sa commission avec tout le zèle 
que son pénitent pouvait desirer. Guillaume de 
Nogaret , si fameux alors par la hardiesse de 
ses entreprises contre Boniface , conduisait avec 
lui eette terrible affaire. 

La prison du Grand-Maître et de tous les 
Templiers cause tane surprise générale dans* 
toute là chrétienté. Le pape surtout ne l'apprit 
qu’avec indignation * et regarda la procédure 
de l’inquisiteur comme une entreprise sur son 
autorité. ■ Dans la' première chaleur de son res- 
sentiment , il suspendit lès pouvoirs de Guil- 
laume de Pâris, interdit aux évêques de France 
la connaissance de cette affaire qu’il se réserva. 
H écrivit en même temps au roi , pour se plain- 
dre qu’il ‘eut fait emprisonner des religieux 
qui né relevaient que du saint siège , il lui mar- 
quait , par une lettre assez vive ( datée du 27 
octobre 1307) qu’il lui envoyait les cardinaux 
Bérenger de Frédole , et Etienne de Susy , et 
que son intention était qu’il leur remit inces- 
samment les personnes et les biens des Tem- 
pliers. 

Le monarque, irrité des obstacles qu’on oppo- 
sait à ses volontés, répondit avec fierté, qu’il 
n’avait rien fait que sur le réquisitoire de l’in- 
quisiteur , officier de la cour de Rome ; que 
la suspension des pouvoirs de ce religieux , et 
de ceux des évêques, juges ués eu matière de 
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doctrine , était fort préjudiciable à'ia religion ; - 
que les Templiers ne manquerait -pas- de s’en 
prévaloir; que déjà ils commençaient à varier 
dans leur dépositions; qu’ils se flattaient même 
de trouverde l’appui à sa cour; qu’il était honteux^ 
dans un pontife romain de faire paraître tant de 
lenteur à seconder un prince dans une si juste 
poursuite ; que .Dieu déteste les âmes tièdes ; 
que c’est en quelque façon approuver le crime , 
que de ne pas le punir promptement ; que bien 
loin d’interdire aux prélats les fonctions essen- 
tielles de leur dignité, il devrait au contraire; 
exciter leur zèle pour l'extirpation d’un ordre 
si corrompu; qu’après tout, les évêques sont 
appelés avec lui pour partager les soins de l’église 
de Dieu ; qu’on leur ferait une cruelle injus-» 
tice, si on leur défendait l’exercice d’un minis- 
tère qu’ils ont reçu immédiatement de Jésus- 
Christ ; qu’ils n’ont point mérités un traitement 
si injuste ; qu’ils ne le souffriraient point ; que 
lui-même ne pourrait le dissimuler , sans vio- 
ler le serment qu’il a fait à son «acre ; que ce 
serait un très-grand péché de manquer d’égard 
pour ceux à qui le Seigneur a dit : Celui qui- 
vous méprise me méprise. Quel est donc , père 
Saint , continue ce prince , le sacrilège assez 
téméraire pour vous conseiller de mépriser, ces 
prélats , ou plutôt Jésus-Christ qui les a en- 
voyés ? Il finit une lettre si vive par. des maximes 
et des expressions encore plus dures : il prétend 
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que le pape est sujet aux lois de ceux qui l’otit 
• précédé ,. et qu’il peut se trouver compris , par 
le seul fait , dans le canon d’une sentence pro- 
noncée sur une matière de foi. Cependant pour 
convaincre l’univers que l’intérêt n’était point 
l’âme de ses démarches , il consentit que la per- 
sonne et les biens des 'Templiers fussent remis 
aux ministres <îe. Rome : ce qui fut aussitôt exé- 
cuté , quoiqu’ils fussent toujours gardés par 
les sujets du roi.- 

- Ce prince avait convoqué les étals de son. 
royaume à Tours pour le premier mois d’après 
Pâques, c'ést-à-dîre, pour Te mois de mai i3o8. 
L’assemblée fut très-nombreuse. Le monarque 
y présida en personne, et son chancelier exposa 
de 'sa part toutes les preuves, qu’on avait re- 
cueillies contre les Templiers. De-là il se ren- 
dit à Poitiers on il eut avec le pape une seconde 
entrevue; le résultat de cette conférence fut : 
»-Que les chevaliers seraient gardés sous Fauto- 
» rite du roi , ah nom dit pape , des prélats , 
» et de l’église ; ; que les deux puissances s’en- 
» gageraient par lettres, si Tordre est aboli , à 
«► employer leurs biens pour le service de la 
» terre sainte ; qtie les revenus qui en provien- 
» drait ne seraient point divertis à d’autre usage ; 
« qu’on les mettrait en séquestre , et que le 
» monarque les (feraient conduire sûrement 
■* hors du royaume ; qu’ils seraient administrés 
» par de fidèles gardiens que le pontife choi* 


Digitized by L,ooQle 



(=> 8 ) 

)) «irait lui - même ; ce qui n’empêebait pas 
» que le roi ne pût présenter quelques sujets 
» qu’on [s’obligeait d’âgréer. » [On compte en 
effet , parmi ces administrateurs , deux valets- 
de-chambre du prince, Guillaume Pidoue et 
René Bourdon r ce qui fait voir qu’en tout cela 
il n’y eut de changement que dans le style et dans 
la forme. Philippe néanmoins put faire valoir ce 
léger sacrifice,, et pour retour , exiges. que le 
saint père levât la suspension qu’il avait» fait|des 
pouvoirs de pon confesseur , et que ce moine 
chéri pût continuer d’assister au procès des 
Templiers. Bien que ce ne soit contre mçm 
autorité j dit Clément , je permets > puisque le- 
roi le veut , que l’inquisiteur procède avec les- 
ordinaires. Mais il y met une .condition , c’est 
que çhaquç évêque ne pourra examiner que* les 
Templiers particuliers de sou diocèse ; que ces 
religieux ne seront même jugés que pacdes 
métropolitains et dans un concile de chaque* 
province ; qu’aucun de ces prélats ne. prendra* 
connaissance de. l’état général de tout i’osdra 
ni do ce qui concerne l^t personne du Grand 
Maître et des principaux officiers, dont iL .se> 
réserve l’examen et le jugement. * 

. Ainsi fut assoupie une querelle daiilant plus •» 
dangereuse, qu’elle était excitée pard«t jaküwioM 
de l’autorité. Aussitôt ou Vit paraîtBeqBlusieurs . 
bulles qui rèjpflent , et la forme qu’il faut, gatv 
cjer dans l«jugeûiè»t des Templiers, et la nâa- . 
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mère dont leurs biens devaient étire adminis- 
trés. Les unes envoyées aux archevêques , aux 

évêques, et aux inquisiteurs du royaume, leur 
permettent de procéder eofttre les chevaliers, 
mais aux conditions prescrites dans le traité 
conclu à Poitiers , le 5 jujUet 1 5o8 ; leur en- 
joignant , par une bulle du ia juillet i3o8, 
de commettre , chacun dans sou diocèse , des 
gens fidèles , pour recevoir les revenus de l’or- 
dre ; leur ordonne , par uue bulle du i3 juillet 
i3o8, de s’associer dan6 l’examen de cette 
affaire, deux chanoines de leur église, deux 
frères prêcheurs, deux frères mineurs. Les 
autres adressées au roi , sont des répétitions de 
ce qui était connu; que les biens des Templiers 
ne seront employés qu’au recouvrement de la 
terre sainte ; qu’ou n’en pourra détourner la 
moindre partie à d’autres usages ( bulle du g 
juillet i3o8); qu'il a «©minés des personnes 
intègres pour les gérer ; que le monarque en 
peut nommer de sou côté , à charge d’en rendre 
un bon et fidèle compte ; que l'argent reçu 
par les administrateurs, sera envoyé en an lieu 
sûr hors de la France , sous la protection du 
prince , pour être employé selon que le saint 
siège en ordonnera (bulle du g Juillet i3o8) ; 
que ceux qui retiennent meubles ou immeubles 
appartenant à l’ordre, seront frappés île tous les 
anathèmes de l’église ( bulle du 1 5 août i5o8 )j 
que le roi enverra au saint père vingt double 
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des lettres qu’il a données à Poitiers , pour obli- 
ger ses sujets à restituer ce qu’ils ont usurpé 
.sur ces religieux militaires , (bulle du 27 dé- 
cembre i3o8). Tant de précautions décèlent 
quelque soupçon de la part du pontife, que 
dans le procès intenté contre les Templiers , 
on en voulait autarftà leur grands biens , qu’aux 
déréglemens de leurs mœurs. 

Il était difficile qu’un prince jaloux de ces. 
droits , ne crut pas son autorité blessée par mille 
expressions échappées dans toutes ces bulles; 
plus difficile encore , qu’il n’en témoignât pas 
le plus vif ressentiment. Philippe représenta vi- 
vement au pontife que , n’ayant rien entrepris 
sur les libertés de l’église , il prétendait qu’on 
respectât les prérogatives de la couronne. Clé- 
ment connaissait le caractère du Monarque ; il 
appréhendait d’avoir pour ennemi un prince 
ferme et incapable de se désister de ses préten- 
tions , qu’il portait quelque fois trop haut : il 
déclara par une bulle d,u 11 juillet i3o8, que 
tout ce qu’il avait fait, tout ce qu’il ferait dans 
la suite pour cette affaire, ne pourrait causer 
aucun préjudice au roi , aux prélats , ducs , 
comtes , barons et autres seigneurs français , 
pour les hommages , fiefs et autres droits qn*ils 
avaient sur les biens des Templiers, lors de leur 
emprisonnement. Cette déclaration prévint l’o- 
rage qui allait se former, et, la bonne intelligence 
se rétablit entre le sacerdoce et l’empire. 
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Les deux cours étant d’accord , on commença 
à travailler de concert à l’instruction du procès 
des Templiers. 

Le pape cependant fît expédier , le 3o décem- 
bre 1 5 08 , diverses bulles qu’il envoya dans toute s 
les parties du monde chrétien , avec ordre d’in- 
former contre une société dont les crimes 
méritaient une extinction totale et entière.Aussi- 
tôt les rois d’Angleterre , de Castille , d’Aragon, 
de Sicile , le comte de Provence , la plupart des 
princes et mêtne les archevêques d’Italie , firent 
arrêter tous les Templiers qui se trouvèrent dans 
leurs états. On mit des garnisons dans leuré 
commanderies , on saisit tous leurs biens, ôn 
travailla sans relâche de tous côtés à leur procès. 

Ce précis historique nous ayant paru néces- 
saire pour l’intelligencedu procès desTempliers, 
nous avons cru devoir le placer avant l’instruc-' 
de la procédure. 



- ) ■ 
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PROCÈS 
DES TEMPLIERS. 


/ 

Par un ordre secret de Philippe , 1 « ve^firedi 
treize octobre- 1307, à la pointe du jour, le 
Temple fut investi , et l’on y 'arrêta lç grand* 

* maître , Peyraud,. grand-prieur de France, le. 
prince Dauphin , grand-prieur de Normandie , 
lie gr$nd-priept d^kqpitpine , et tous les com- 
mandeurs et chevaliers qui y étaient logés, au \ 
nombre de ceqt quarante , çt PU ^ s conduisit . 
en diverses prisons, la plupart .au château de 
Melun. 

Dans toute l’ile de France, des commissaires 
du roi qni y étaient répandus , occupèrent toutes 
les commanderies de l’ordre , s’assurèrent de 
tous les meubles et de tous les effets qui y étaient, 
et saisirent les revenus , pour qu’on ne pût les 
payer qu’à eux. Il est vrai qu’ils firent des inven- 
v taires des effets mobiliers qu'ils trouvèrent dans, 
les châteaux et dans les maisons de l’ordre. Tous 
les fermiers et les colons reçurent ordre de payer 
entre leurs mains, et de leur porter les fruits 

dont 
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dont ils déclarèrent qu’ils rendraient compte au 

roi. 

Dans tout le royaume , les gouverneurs et of- 
ficiers du roi, auxquels on avait envoyé les » 
mêmes ordres cachetés , avec défense de ne les 
ouvrir que la nuit du douze âu' treize octobre , 
jour marqué pour cette expédition dans toute la 
France ; ouvrirent leurs paquets du douze au 
treize : ils y trouvèrent les ordres contre les 
Templ^rs, et prirent sur-le-champ leurs me- 
sures pour les exécuter , en se faisant assister de 
toutes les forces dont ils pouvaient disposer. 

Dès le matin du treize , on investit les maisons 
où étaient les Chevaliers; ils furent tous arrêtés 
et conduits en prison. Ils ne firent aucune résïs* 
tance, n’ayant eu aucun soupçon de ’eur malheur, 
et étant séparés les uns des autres. 

On dressa en même-téms des lettres pour les 
pfrinCes étrangers , à qui Philippe mandait ce 
qu’il avait fait ; les priant et les exhortant de 
faire la même chose dans leurs étals , pour les 
délivrer et délivrer la chrétienté d’un ordre cou- 
pable de crimes affreux. Les princes auxquels 
elles furent envoyées, furent le roi des Ro- 
mains , le roi de Naples , le roi d’Angleterre, le 
roi de Castille, le roi d’Aragon , le roi de Na- 
varre , le roi de Portugal , les électeurs , les 
princes d’Italie et le comte de Flandres. 

Les cent quarante Chevaliers arrêtés au 
Temple , étaient en différentes prisons à Paris et 
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daas le voisinage , sur-tout à Melun. Ils n’étaient 
point tous séparés., n'y ayant pas assez de prisons 
pour cent quarante prisonniers; mais, pour 
chaque endroit , il y avait des seigneurs chargés 
de veiller sur eux , afin qu’aucun ne pût s’évader. 
On remarque que Hugues de la Celle et Guil- 
laume de Marsilly étaient chargés de cet emploi* 
Ils avaient sous eux des subalternes , qui néan- 
moins étaient aussi gens de qualité , puisqu’ils 
sont nommés, dans les actes, Chevaliers : c’était 
Philippe Coquerel, Girard Robert , Guillaume 
de Bretigny , Jean de Boisement , Imbert de 
Baint-Jara et Jean Pitard. Leurs appointemens 
étaient réglés. 

Au-dessus d’eux tous, et comme inspecteur 
général , était le confesseur du roi , Guillaume 
de Paris , dominicain et inquisiteur de la foi ; 
c’était un homme savant , qui avait toute la con- 
fiance de Philippe ; mais aussi qui lui était si 
aveuglément dévoué, que les volontés de ce 
prince étaient sa loi. Tou t avait été concerté entre 
le roi et le P. confesseur, auquel on peut joindre 
Nogaret , l’un des principaux ministres , qui 
n’entrait pas moins dans les vues de ce prince. 
Guillaume de Paris s’était rendu à Melun, où 
était le gros des prisonniers. Là, il donnait tous 
ses soins à les faire bien garder; il les voyait 
souvent, les entretenait, leur insinuait les dé- 
positions qu’ils devaient faire, et, selonles appa- 
rences , comme le rapporte Mézerai, ménageait 
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leur esprit pour leur faire comprendre îes in- 
tentions du roi , et à quel prix ils pourraient 
obtenir leur liberté. Gomme inquisiteur , il 
profitait de leurs réponses, pour en rendre, dans 
l’occasion, un témoignage, que cette qualité 
devait rendre plus efficace. 

Toutes ces précautions, comme le dit Du-Puy, 
tendaient à disposer l’interrogatoire que le roi 
voulait faire subir aux prisonniers, et à le rendre 
conforme aux idées de ce prince , qui était tou- 
jours pleinement convaincu des crimes des 
Templiers et de la corruption de l’ordre. Le 
tems approchant de cette formalité, il rendit 
publics tous ces crimes , et se fit présenter une 
supplique par les parisiens , au nom du peuple 
français , par laquelle, détestant les abominations 
des Templiers, on le suppliait de les poursuivre 
vivement. On publiait les crimes énormes de ces 
Chevaliers , le renoncement à Jésus-Christ , leur 
mépris de sa croix,- sur laquelle ils esachaieut 
trois fois ,. la permission de la sodomie > qui 
n’étendait leur vœu de chasteté qu’à éviter le 
commerce des femmes , la préparation à ee 
crime par des baisers infâmes , enfin l’idolâtrie 
qui les portait à adorer Une idole dont la tête 
était dorée, et à se ceindre d’une petite corde 
qui avait touché à l'idole , et qu’ils regardaient 
comme amulette. 

Ce fut Guillaume de Pâris qui , comme in-- 
quisiteur de la foi et délégué du pape , fut chargé 
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de faire l’interrogatoire des cent quarante Tem- 
pliers arrêtes a Paris. 11 subdélégua des com- 
missaires dans les diverses provinces du royaume, 
pour faire en même-teras l’interrogatoire des 
Chevaliers qui y étaient arrêtés. Afin de lerendre 
plus authentique, le roi ordonna à tous les 
baillis et sénéchaux d’y assister avec des sei- 
gneurs de la province. 

_ ^ ne no, is est resté de tous ces interroga- 
toires que ceux de Paris, de Caen, du Pont de 
1 Arche , de Cabors et de Carcassonne ; mais par 
ceux-ci , il est aise déjuger des autres. 

Nous allons faire mention , en cet endroit, 
d’une lettre du Roi , parce qu’elle sert de chefs 
d accusation envers les Templiers. 


Ext RAI t et Traduction de la Lettre ou 
Commission du Roi JP hilippe-le— Bel aux 
Chevaliers Hugues de la Celle et Oudard 
de Malendinis , Commissaires de S. M. , 
^ au Sénéchal de Beaucaire ; où , après 
avoir fait le récit des crimes des Templiers, 

■ il leur ordonne de les faire tous arrêter en 
un même jour, etc. l'an i5oj. 

« Philippe , par la Grâce de Dieu , Roi de 
» France , etc. C’est une chose déplorable , 

» pleine de lamentations , aigre et bien amère : 

* chose horrible et cas monstrueux , à quoi il 
a faut longuement bien peuser. Chose terrible à 
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» ouyr, reciter ; crime détestable , abominable , 
>> d’exécrable mescbanceté , et de grand et de 
» prodigieux scandale et forfait s chose totale- 
m ment iuhumaine , reculée et très-lointaine de 
* toute humanité , et de longtems , au rapport 
» de plusieurs personnages dignes de foy , non 
a toutes fois sans un grand étonnement et 
» frayeur , avec un véhément et horrible bruit , 
» . parvenu à nos oreilles : 

n Que les Templiers , vrais loups et cruels » 
» sous la peau d’uu agneau , sous l’habit et 
» manteau de religion, quand ils entrent en 
a leur ordre , nient par trois fois Jesu-Christ , 
u d’une horrible barbarie et détestable cruauté , 
j» lui crachant autant de fois contre la face ; et 
» que , tous nuds , ils baisent celui qu’ils ont 
» de neuf reçeu en leur profession. 

» En premier lieu , par le derrière ; seconde- 
■ ». ment, au nombril ; finalement à la bouche. 
»» Si que. aprèç, au deshonneur de l'excellence 
» et humaine dignité, selon leur usage propbane 
» et meschant, l’un après l'autre les baise tous. 
» De manière que, après que, avec leurs œuvres 
» et actes détestables , ils ont offensé la divine 
m loi , sans honte de violer ny crainte de honnir 
» la loy des hommes , ils s’obligent et font vœu 
m de s’exposer l’un à l’autre eu cest exécrable 
» vice de Sodomie. Sans qu’ils s’eu puissent 
» excuser , ny défendre quand ils en seront 
» requis. 
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» Par-quai ayant traité de cette affaire avec Te 
» pape Clement nostre sainctpere, les prélats, 

» princes et barons de nostre royaume , et ayant 
» cherché tous moyens pour tirer la vérité d’un 
» si nouveau et si damnable faict : nous , qui 
» sommes constituez et ordonnez du Dieu sou- 
» verain pour la défence de la foy et l’eccle- 
» siastique liberté , ayant été député sur ce 
» faict par sa Sainteté Guillaume de Risins , 
» de l’ordre de saint Augustin , inquisiteur de 
« la foy , avec plusieurs conjectures , tant par 
» les charges et informations, que par plusieurs 
» et diverses présomptions légitimes et proba- 
» blés , contre tels ennemis de nature et dé 
» Dieu. 

» Combien que les uns soient coupables , les 
» autres innocens : toute fois pour la gravité 
» du cas, et que tant de. choses horribles l’on 
» ne peut tirer aucunement la vérité , par dé- 
» libération de nostre conseil, -en l’advis des 
» prélats, princes et barons de nostre royaume ; 
» voulons et mandons que vous preniez au corps 
» toutes et chacunes les personnes de Pordre- 
» des Templiers , et iceux remettiers sous le ' 
» jugement et cognoissance des juges ecclesias- 
» tiques. 

» Que tous leurs biens meubles et immeu- 
» blés vous preniez et saisissiez sous main ; pour 
» être gardez et conservez jusque à ce qu’autre- 
m ment en ait été par nous ordonné. » 
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Celte lettre fut donnée au royal monastère 
de Nostre- Dame - lès - Pontoise , l’an mil-trois- 
centet sept. (i). 


Mémoire des Chefs d' accusation donnés par 
Frère Guillaume de Pdris , Inquisiteur gé- 
néral, aux autres Commissaires : sur les- 
quels il fallait interroger les Templiers • 
donné l’an i$oj. 

La teneur de l’information e'tait ainsi conçue : 

a 

Cheest la Farme, comme li commissaires iront 
avant en besoigne. 

Premièrement quant il seront venu et auront 
la chose revelée aus Seneschaut et aus Baillis, il 


( I ) L’extrait de cette lettre a été tiré de l’histoire de 
Provence , de César Nostradamus , pag. 323 et 324. 

Cette lettre, que César Nostradamus a translatée , fu t 
écrite en latin , selon la coutume de ce tems-ià , à l’égard 
des édits royaux , sentences , actes publics , et même les 
lettres des rois de France , et celles qu’on leur écrivit : car 
la langue latine , qui avait été celle du peuple même 
durant le X et Xle. siècle , était encore en grand usage 
en France du tems de Philippe-le-Bel ; et ce ne fut que 
sous le roi Charles V que l’on commença à sé servir du 
style français. 

, La lettre du roi à Renaud de Pecquigny , vidame 
d’Amiens, et au Bailly d’Amiens, écrite en Utin , est 
la pareille de celle qne nous venons de donner ici. 
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s'enfermeront secreement de loutesleur mesons* 
Et porra l’on a cantele se mestiers est , enquerre 
aussi des mesons d’autre de Religion , et feindrd 
que ce soit par ôcoison du disiesmeou par autre 
coleïir. 

Après ce cil qui sera envoies aveuc le $e- 
nescbal ou Baillif, à jour assené bien matin, 
selonc le nombre des mesons et des granches , 
esliront preudbommes puissans du pais sans 
soupeçon , chevaliers , eschevins , conseils , et 
seront enfermé de la besoigne secreement et 
par serment ; et comment li rois est de ce en- 
fermés par le pape et par l’eglise. 

Et tant ost-il seront envoie par ca$cun leu , 
pour prendre les personnes et saisir leur biens , 
et ordener de la garde. Et se prendront garde , 
que les vignes et les terres soient cultivées et 
semées convenablement. 

Et commettront la garde des "biens à bones 
personnes et riches du pais , aveukes les mes- 
nies( i ) qui seront trouvées es mesons-; et eus 
presens il feront celui jour inventaire en cas- 
cun leu, de tous les meubles , et le seeleront, 
et iront si enferciement , que le Frère et leur 
mesnie ne puissent contéster. 

Et auront sergens aveuc eus , pour eus faire 
obéir. 

Après ce , il metront les personnes sous bone 

( i ) C’est-à-dire , les serviteurs et servautes. 

et 
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et seuf e garde , singulièrement à cascun par 
soi. Et enquerront de eus premièrement la vé- 
rité] et puis apeleronl les commissaires de l’In- 
quisiteur , et examineront diligemment la vé- 
rité, et par ( i ) jehine se mestier ést. Et se il 
confessent la vérité , il feront écrire leur dépo- 
sition témoins appelés. 

C’est la manière de l’Enquerre. L’en les amo- 
nestera premièrement des articles de la foi , 
et dira comment li Papes et li Rois sont en* 
formé par plusieurs tesmoins bien créables de 
l’Ordre , de l’erreur et de la b... rerie , que 
ils font espéciaument en leur entrée et en leur 
profession. 

Et leur prometeront pardon , se il confessent 
la vérité , en retournant à la foi de la sainte 
Eglise ; ou autrement, il convient que il soient 
à mort condempné. L’en leur demandera par 
serment diligemment èt sagement comment ils 
furent receux et quel veu et promesse ils firent, 
et leur demanderont par generans paroles jus- 
ques tant , que l’on tirera d’eus la vérité. 

Ce sont li articles de l’erreur que l’on a trouvé 
contre eux par pluiseurs tesmoins. Cil qui sont 
premièrement receu, requièrent le pain etl’iaue 
de l’Ordre , et puis li commandeur ou li mestres 
qui le reçoit, le maine secreement derrière 
•l’autel ou u revestiere ( a ) ou aileurs en secré , 

( i ) Jxkidi , torture ou question. 

( 2 ) C*est la sacristie. 
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et li montre la croix et les figurés de Nostre- 
Seigneur Jehsu-Crit, et li fait renier par trois 
fois le Prophète ( i ) , c’est à savoir Nostre- 
Seigneur Jehsu-Crit, de qui cela figure est; et 
par trois fois crachier sur la crois. Puis le fait 
dispoiller de sa robe , ou cil qui reçoit le baisé 
u bot de l’eschine sous le brajeul , et puis u 
nombril , et après eu la ^ouche ; et il dit, que 
se aucuns frères de l’Ordre veut charnellement 
gésir à lui , que il le soufre. Car il le doit et 
est tenus de souffrir selonc les status de l’Ordre. 
Et que pluiseurs d’eus pour ce par manière 
de sodomis gisent l’un aveuc l’autre charnel- 
lement. 

Et ceint l’en chascun quant il est receus d’un 
cordelette sus sa chemise, ^et la doit tousjoùrs 
li frereS porter seur soi , tant comme il vivra. 
Et entent l’on , que ces cordeles ont esté tou- 
chiées et mises entour une idole ; qui est en 
la forme d’une teste d’homme à une grant barbe. 
Laquele teste il baisent et aourent ( 2 ) en leur 
chapitres provinciaux. Mais ce ne sevent pas 
tout li frère , fors li grand mestre et li' encien. 
Derechef li prestres de l’ordre ne sacrent pas 
à l’autel le cors Nostre-Seigneur; et de ce en- 
querra l'en espéciaumenl aux prestres de leur 

( 1 ) Cela aurait pu s’entendre du prophète Mahomet 
qu’ils reniaient et en faisaient serment sur la croix. 

(2) CVst-à-dirè , prient. 
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Ordre , et doivent li commissaire etivoier au 
Roi sus les seaux des commissaires de l'Inqui- 
sition * le plus-tost que il porront , la copie 
de la déposition de ceux qui confesseront ( i ) 
lesdites erreurs , especiaument le reniement de 
Noslre-Seigoeur Jehsu-Crit. 


Interrogatoire de Paris. 

L’interrogatoire de Paris commença sur la fin 
d’octobre, et dura presque tout le mois de 
novembre. Cet interrogatoire , qui s’allait faire 
à Paris et aux environs', était le plus impor- 
tant , et celui dont sans doute devait dépendre 
la destinée de l’ordre, puisqu’on devait enten- 
dre cent quarante témoins , et les confronter 
aux principaux Templiers , tels que le Grand- 
Maître , le grand prieur de- France ,. qu’on 
appelait aussi le Grand Commandeur, les grands 
prieurs de Normandie et d’Aquitaine, et les 
autres chevaliers , tous des premières maisons 
de France. 

. L’inquisiteur de la foi se transporta d’abord , 
suivant les apparences , à Melun , où était le 
plus grand nombre des prisonniers, tous pré- 
venus que le roi souhaitait qu’ils avouassent les 


( i ) 11 était delà justice de Faire aussi voir au Roi les 
dépositions de ceux qui étaient innocens des crimes dont 
l’Ordre était acousâ. 
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crimes qu’on imposait à l’ordre. Il était accom- 
pagné des seigneurs que ce prince avait nom- 
més pour assister et être présent à l’interroga- 
toire. Après avoir pris leur serment qu’ils 
diraient .tous la ve'rité , il leur lut d’abord les 
articles sur lesquels il allait les interroger , en 
prenant leur serment qu'ils diraient tous la 
vérité. 

Nous croyons devoir placer ici les articles 
d’accusation dont Noffode'i, Squin de Florian et 
quelques autres , chargèrent le corps des Tem- 
pliers , pour que le lecteur ait sous les yeux le 
détail des crimes qu’on attribuait à cet ordre. 

Ces choses épouvantables étaient , qu'en pre- 
nant l’habit , le novice baisait le supérieur à la 
bouche, au nombril , et à une partie du corps 
qui paraissait peu destinée à cet usage; qu’on 
employait exhortations , menaces , tortures 
même, pour lui faire renier Jésus-Christ, et 
cracher trois fois sur un crucifix qu’on lui pré- 
sentait j que dans leurs assemblées , qui se fai- 
saient presque toujours la nuit, les Chevaliers 
adoraient une idole qui avait une longue barbe, 
des moustaches touffues et pendantes , et pour 
yeux , deux grosses escarboucles qui étincelaient 
comme le feu ; qu’on leur défendait d’avoir au- 
cun commerce criminel avec les femmes , dç 
peur qu’elles ne les diffamassent; mais qu’en 
récompense, on leur permettait de s’abandonner 
avec leurs confrères aux plus horribles excès et 
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aux plus infâmes de'sordres ; que si, par hazard, 
il naissait ungarçon d’une fille et d'un Templier, 
ils se rangeaient tous en rond, se jettaient cet 
enfant de main en main , et ne cessaient de se 
le renvoyer l’un à l’autre qu’il ne fût mort ; qu’a- 
Jors ils le faisaient rôtir , et de la graisse qui en 
sortait , frottaient la barbe et les moustaches de 
leur infâme statue > qui était couverte d’une 
peau humaine} que lorsqu’un Templier moiyait, 
ils brûlaient son corps, le réduisaient en cendre, 
mêlaient ces cendres dans un breuvage , et bu- 
vaient à l’envi cette détestable liqueur, estimant 
qu’ils en deviendraient plus intrépides et plus 
fidèles les uns aux autres; que les prêtres de 
l’ordre , quand ils célébraient la sainte-messe , 
omettaient les paroles de la consécration ; enfin , 
qu’étant devenus mahométans cachés, par une 
infâme trahison, ils avaient vendu la Terre- 
Sainte aux sultans et aux princes de celte secte. 

L’inquisiteur de la foi, après avoir lu aux cent 
quarante Chevaliers les articles de ces. déposi- 
tions contre leur ordre, les interrogea ensuite 
successivement. 

Un terrible spectacle était joint à cette for- 
malité ; c’était les instrumens de la question , 
dont on devait se servir contre ceux qui ne vou- 
draient pasdire la vérité, ou plutôt avouer de 
bon gré les crimes dont on les chargeait. Sur ce 
que presque tous les niaient , on les y appliquait, 
mais d’une façon si rude et si violente , que les 
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membres de plusieurs eu étaient disloqués, et 
qu ils jettaient des cris effroyables , et que le» 
environs retentissaient de clameurs et de lamen- 
tations. 

Telle fut la forme de cet interrogatoire ; telles 
furent les voies de persuasion et d’exhortations 
dont se servit l’inquisiteur de la foi , pour tirer 
la vérité des coupables. 

Voici donc cequeles cent quarante Chevaliers 
du Temple déposèrent , après cet affreux préa- 
lable, tant ceux qui l’essuyèrent , que ceux qui 
l’évitèrent par une confession volontaire , pour 
se dérober aux tourmens qu’ils avaient vu souf- 
frir à quelques uns de leurs confrères. 


Abrégé des Interrogatoires de cent et qua- 
rante Templiers du grand prieuré du Temple 
dé Paris, reçus, l’an i^oy, par Guillaume 
me P A ri s y de tordre des Frères-Prêcheurs, 
Inquisiteur de la Foi , député parle Pape 
en France ; en présence de plusieurs té- 
moins y depuis le 14 octobre y jusqu'à la 
mi-novembre , à trois reprises. Cette pro- 
cédure se fit à Paris , à Melun et dans les 
environs , dans l’ordre qui suit. 

I» Jean de Fouley , dit que quand il fut reçu, 
le supérieur le mena dans un lieu secret , pour 
I lui faire renier Dieu : ce que ne voulant , il l’y 
contraignit ; disant qu’il s'était donné à l’ordre; 
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et que se voyant pressé, il avait dit le mol de 
nego, en l’appliquant au supérieur ; sur quoi, 
il consulta un avocat, nommé Boniface Lom- 
bard , qui lui conseilla de faire devant l’official 
de Paris une protestation , par laquelle il dé- 
clarerait que l’ordre ne lui plaisait pas. 

H. Renier de / Archant , reconnaît être vrai 
le baiser infâme , la dénégation de Christ , et 
le crachement sur le crucifix , et sur ce qu’ils se 
pouvaient mêler ; qu’il a vu souvent adorer une 
tête aux chapitres généraux , et que ladite tête 
a une longue barbe. 

III. Renaud de Tremblay parle seulement 

de la dénégation de Christ. , , 

IV. ,G«i, Dauphin d’ Auvergne , ou le Prince 
Dauphin , grand prieur de Normandie , dé- 
clare qu'il n’avait que douze ans lorsqu’il fut 
reçu , faisant entendre par-là , qu’il n’était pas 
en âge de savoir ce qu’il fiftait : qu’on lui fit 

renoncer Jésus-Christ, et cracher sur la croix ; 

« 

qu’il baisa le supérieur à la bouche seulement ; 
enfin qu’on lui défendit tout commerce avec les 
femmes, en lui ordonnant d’en avoir plutôt 
avec les chevaliers. 

V. Jean de Nivelle reconnaît les baisers et 
la dénégation de Christ. 

VI. Pierre de Touttavillé , frère servant, re- 
connaît l’abnégation , les baisers, etla permission 
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de se mêler avec ses frères ; ce qu’il n’a point 
fait : qu’il en a vu recevoir ainsi d’autres. 

VII. Mathieu de Bosc Adhemar reconnaît 
l’abnégation de Christ, et ne la voulant pas faire 
fut mis en prison et menacé, ce qu’il fit par 
contrainte trois fois, qu’il donna au supérieur les 
baisers , et lui fut permis de se mêler avec ses 
frères ; déclare aussi qu'il n’a point vu l’idole, 
n’ayant jamais assisté à aucun chapitre général ; 
mais il charge l’ordre d’un nouveau crime re- 
latif à l’idolâtrie : il dépose que dans sa com- 
manderie il faisait dire trois fois par semaine 
la sainte messe , et qu’un supérieur le lui dé- 
fendit ; que , troublé par une défense qui lui 
causait un grand scrupule , il avait résolu avec 
sept autres chevaliers d’aller à Rome pour se 
confesser et se faire absoudre. Lesdits cheva- 
liers qu’il nomme étaient Jean de Chalancourt , 
Jean de Jovigny , Anedulfe de Hardiviliers , 
Jean de Trochincpirt , Pierre de Salsante , Re- 
nier d’Argiville , et Benoit de Sommereux. 

VIII. Jean de Tourtaville reconnaît tout , 
et avoir deux fois abusé d’un de ses frères, 
chevalier. 

IX. Ferry de Rkeims. Même déclaration. 

X. Jean de Saint-Loup. Même déclaration. 

XI. Théohald de Bauffremont reconnaît 

tout , à l’exception de l’adoration de la tête , dont, 
il ignore. ' 

XII. 
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XII. Guillaume de Griac, frère servant , re- 
connaît ce que dessus , et ajoute qu’étant en- 
Chypre il a adoré ladite tête : que lè grand 
Maître commit avec lui le péché de la sodomie 
dans une nuit , lors de son séjour en Chypre. 

XIII. Gérard deSanche reconnaît ces choses. 

XIV. Robert de Surville de Yzis , recon- 
naît ce que dessus , et qu’il s’en .est confessé au 
Pénitencier: que même il avait envoyé à Rome , 
dans l’année du Jubilé , son neveu à qui il avait 
exposé son fait, pour avoir absolution ; mais 
qu’il était mort en chemin. 

XV. Pierre Brocart reconnaît tout ce que 
dessus. 

XVI. Pierre Gafet reconnaît tout ce que 
dessus ; qu’un Espagnol Templier avait abusé 
de lui. 

XVII. Geoffroi de Charny. Même décla- 
ration , et que les autres étaient ainsi reçus. 

XVIII, Guillaume de Chdlons de la Reine 
dit qu’il fut forcé et contraint , le coûteau sur 
' la gorge , de renier Jésus-Christ ; baisa seu- 
lement à la bouche. De même pour la sodomie. 

XIX. Guillaume de Bicey. Même déclara- 
tion. 

XX. Richard de Caprey dit qu’il a renié 
et donné le baiser à la bouche. 

• ’ <r 
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XXI. Gaucher de Lienticoi^r dit qu’il ^ 
renié et n’a pas donné le baiser infâme , avoue 
la sodomie , et a vu adorer deux fois la tête au 
Chapitre général , qu’il a reçu des frères de 
cette manière. 

XXII. Guillaume de Herbley reconnait ce 
que dessus , de tous les points s quant à la tête , 
qu’il l’a adorée comme les autres deux fois; 
quelle est de bois doré et argenté « et a une 
grande barbe. 

XXIII. Guillaume de { Ver nage reconnait 
de la dénégation et de la sodomie, et dit que 
c’est un statut de leur Ordre ; que si quelqu’un 
des frères a dit un péché secret à l’autre , que 
s’il le révèle, il est puni de la même peine, 
que celui qui l’a commis serait puni , s’il avait 
été trouvé coupable de ladite faute. 

XXIV. Nicolas Doublet a tout désavoué. 

XXV. lmbaud de la Boissade ne parle 
que du statut de leur Ordre , cité par le a5 e 
témoin Guillaume de Vernage. 

XXVI. Jacques de Molay , grand-maître , 
déclare qu’à sa réception on lui fit trois fois ré- 
noncer Jésus-Christ. Il ne fil aucun autre aveu , 
ni sur la sodomie , ni sur les baisers infâmes 
qui en étaient comme le prélude. Il ne déclara 
point qu’il eût craché trois fois sur la crorix 
quoique ce' fût un accessoire du renoncement. 

Ils emble qu’on ne voulut pas le tourmenter 
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davantage , et qu’on fut assez satisfait de cé . 
qu’il avait avoué , qui en effet était assez hor- 
rible pouf le rendre coupable , et pour faire 
detester tout l’Ordre. Le Grand-Maître fut en- 
suite reconduit dans sa prison de Corbeil. 

XXVII. J'ean de Cagy reconnaît tout. 

XXVIII. Robert de Arblay reconnaît l’ab- 
négation de Christ et non la sodomie avec les 
frères. 

XXIX. Jean de l'Aumône reconnaît l’ab- 
négation de Christ et non la sodomie avec les 
frères. 

XXX. Pierre de Suire , reconnaît l’abné- 
gation de Christ et les baisers infâmes. 

XXXI. Thomas de Quenay , reconnaît l’ab- 
négation de Christ et non la sodomie avec les 
frères. 

t 

XXXII. Nicolas de Chapelle reconnaît 
l’abnégation de Christ et non la sodomie avec 
les frères 

XXXIII. Jean de Crotoy reçonnait l’ab- 
négation de Christ et les baisers infâmes. 

XXXIV. Jean de Tenier a tout reconnu. 

XXXV. Gilles d’Epernaut reconnaît l'ab- 
négation de Christ et les baisers infâmes. 

XXXVI. Jean du Duc de Taverniac re- 
connaît l’abnégation de Christ) et non la so— 
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do mie avec les frères • que pour la tète , il I’rf 
vue six fois eu six chapitres , et l’a adorée. 

XXXVII. Jean le Moine reconnaît l’ab-. 
négation de Christ et les baisers infimes ; qu’il 
n’a point vu la tête ; et qu’ils avaient, un che-* 
valier et lui fait}, partie d’aller à Rome , pour 
changer d’Ordre , et demander l’absolution. 

XXXVIII. Jean de jPourno/r reconnaît tout* 
ainsi que la tète , qu’il a adoré une fois. 

XXXIX. Bernard de Brosse reconnaît l’ab- 
négation de Christ et les baisers infâmes. 

XL. Pierre de Grosménil reconnaît l’abné- 
gation de Christ, et non la sodomie avec les. 
frères. 

XLI. Ihomas de Brele reconnaît l’abnéga-- 
tion de Christ et les baisers infâmes. 

XLII. Gui d' Oratoire a tout reconnu. 

XLIII. Baoul Quarré a tout reconnu. 

XL1V. Pariset de Bure reconnaît l’abnéga~ 
tion de Christ et non la sodomie avec les frères.. 

XLV. Guillaume d’Yvriac reconnaît l’ab- 
néga’ion de Christ et les baisers infâmes. 

XLVI. Odon de Lagny - le* sec a tout 
reconnu. 

XL VIT.' Guillaume de Montfort-Ï Armaury 
reconnaît l’abnégation de Christ et les baisera 
iniâmes. 

XLVIII Etienne de Domont & tout rècntmu. 

XL1X. Bernard de Paris reconnaît l’abné- 
ga’ion de Christet les baisers Infâmes. •• 
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L. Jacques de Rubemont reconnaît l’abné-a. 
galion de Christ et les baisers infâmes. 

LI. Amoul de Fontaine reconnaît l’abnéga- 
tion de Christ et non la sodomie avec les frères. 

LII. Michel de Saint-Main reconnaît l’ab- 
négation de Christ et les baisers infâmes : il 
résista à l’abnégation , il y fut forcé. 

L1II. Adam Maréchal même déclaration 
que ci-dessus. 

LIV. Nicolas de Pouzzol , même déclara- 
tion que ci-dessus : il croit que tout les autres 
sont ainsi reçus , il n’a rien dit de la tête. 

LV. Robert de Samac reconnaît l’abné- 
gation de Christ et non la sodomie avec les 
frères. 

LVI. Odon de Viermy reconnaît l’abnéga- 
tion de Christ , lés baisers infâmes et non la 
sodomie avec les frères. 

LVII. Guillaume d’ Herment reconnaît tout 
il fut forcéj à la dénégation et au baiser in- 
fâme. 

LVIII. Pierre Pidansat déclare avoir fait 
le renoncement à Jésus-Christ , et craché sur la 
croix , par force et les violences qu’on lui fît ; 
ainsi que les baisers. 

L1X. Pierre de Blois reconnaît l’abné- 
gation de Christ et non la sodomie avec les 
frères. 

LX. Michel de Fies a reconnu tout. 
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LXI. Jean de Basemont. Même déclara- 
tion. 

LXII. Jean d' Amblainville. Même décla- 
ration. 

LXIII. Raoul de Betencourt. Même dé- 
claration ; il fut forcé de renier. 

LXIV. Pierre de Villars dit qu’il a été 
en prison un jour et une nuit pour n’avoir pas 
voulu renier Jésus-Christ ; avoue les baisers in- 
fâmes; déclare qu’il a vu les autres ainsi reçus. 

LXV. Dominique Toussainls * a reconnu 
tout. 

LXVI. Jean de Laigneville même dé- 
claration ; assure que les autres sont çeçus de. 
cette manière. 

LXV II. Robert de Monbain reconnaît tout; 
dit qu’il a été contraint aux baisers et assure 
que les autres sont reçus de cette manière. 

LXVIIÏ. Mathieu de Quenoy a reconnu 
tout ; dit qu’il fut contraint de renier par trois 
jours de prison, au pain et à l’eau. N 

. LX1X. Renaud de Fontaine reconnaît tout. 

LXX. Gautier de Bure. Même déclaration. 

LXX1. Pierre de Montezand. Même décla- 
ration. 

LXXII. Jean de Cormeil. Même déclaration. 
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LXXIII. Gautier de Bailleul. Même décla- 
ration. 

LXX1V. Richard de Léobard , même dé- 
claration. 

LXXV. Pierre de Boulogne. Même décla- 
ration ; et que tous les autres sont ainsi reçus. 

LXXVI. Jean de Saint-Remjr. Même dé- 
claration que ci-dessus. 

LXXV II. Constantin de Biciac déposa que 
les frères , pour le faire consentir à renier , Ta- 
raient traîné arec violence partout l’apparte- 
ment ; il avoue les baisers et ne parle point de 
la sodomie. 

LXXVI1I. Jacques de Brumel dit que l'on 
fit sortir le monde , qu’on le fit renier , et qu’il 
donna les baisers. 

LXXIX. Aubert de Rocher reconnaît 
tout. 

LXXX. Raoul de Granvillar reconnaît 
tout. 

LXXXI. Jean de Burine , dit qu’il fut huit 
jours en prison, pour ne point avoir renié 
Jésus. 

L XX XII; Frère Raynald déposa qu’il fut 
forcé de rénier Jésus , qu’il a désiré de se 
retirer. Qu’il n’a jamais pu voir les statuts de 
l’ordre, que depuis deux mob seulement le 
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chapitre des prêtres ; ce qui le fait croire qu’on 
les accuse justement. 

LXXXIU. Jacques Duc a reconnut tout. 

LXXXIV. Jean de Valbande reconnaît 
tout. 

LXXXV. Raimond de Farde reconnaît 
tout.- 

LXXXV I. Guillaume de Hautmenil re- 
connaît tout , et dit qu’il se serait volontiers 
retiré de l’ordre, sans la crainte de ses ‘parens 
qui croyaient l’ordre saint , et 'qui avaient fait 
grande dépense pour son voyage d’outre-mer , 
et que l’on eût cru que c’eût été faute de cour 
rage ; qu’il s’est confessé de ce à Gualterus t 
' évêque de Poitiers. 

LXXXV//. Hugues de Peyraud, grand- 
prieur de France, dit qu’à sa réception il renonça 
trois fois Jésus-Christ , et cracha autant de fois 
sur la croix ; qu’il §t et reçut des baisers odieux; 
que depuis que le grand prieuré lui avait été 
conféré, il avait reçu plusieurs chevaliers en 
cette qualité, auxquels il avait fait faire les mêmes 
choses ; qu’il leur avait promis la sodonr e,comme 
on lui avait permise; que c’était un 'statut de 
l’ordre. Il ajouta qu’il avait vu l’idole à Mont* 
pellier ; qu’il l’avait adorée comme les autres , 
mais fictivement et n’y donnant point le con- 
sentement du cœur. 

LXXXV///. Raoul de Gisy reconnaît tout ; 

quand 
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quant à la tète , qu’il l'a vue dans sept chapitres 
qui étaient tenus par Hugues dePeyraud ; qu'il 
a reçu plusieurs novices, mais que jamais il ne 
leur a voulu donner les baisers infâmes. - 

LXXXIX. Imbert de Sainl-Josse déclare » 
avoir renoncé à Jésus - Christ et craché j sur 
la croix par force , et les violences qu’on lui 
fit , et avoir donné les baisers infâmes. 

XC. Jean de Dansiac reconnait tout , hors 
la sodomie ; a vu cette tête deux fois en cha- 
pitres , où l’on ne voyait guère clair. 

XCI. Jean de Sivry ou Sivriac. Même dé- 
claration. 

X CIL Dominique de Dijon . Même décla- 
ration. 

XCI II. Jean de Chateauvillars ne déclare 
rien. 

X CIV. Nicolas de Sarce. Renégation et 
baisers p ar le supérieur. 

XCV. Matthieu A' Arras reconnait tout : il 
ajoute à ses aveux que le grand- prieur Peyraud , 
s'entretenant avec lui des désordres de l'ordre, 
lui avait dit qu’il était fort décrié ; que le pape et 
le roi lé haïssaient et qu’il fallait tâcher d'en 
sortir , de se sauver et d’avertir leurs amis 
de les imiter 

XCVI Gilles d’Ecey reconnait la dénéga- 
tion , les baisers et la sodomie. 

H 
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XCFII. Raïmbaud de Caron. Même décla- 
ration que ci-dessus. 

XCTIII. Henri d Hercigny dit qu’il ne lui 
fat rien fait ni dit que d’honnête. 

XCIX. Raoul de Taverniac , reconnaît tout, 
et que les autres étaient ainsi reçus. 

C. Jean de Pont- l'Evéque , reconnaît tout , 
excepté la sodomie ; déclare qu’il s’en est con- 
fessé à un cordelier , qui lui avait donné pour 
pénitence de jeûner tous les vendredis pendant 
un an, et de ne point porter ce jour-là de che- 
mise. 

CI. Jean de Toumon, reconnaît tout, el 
avoir ainsi reçu quelques frères. 

OU. Mathieu de Table. Même déclaration 
queci-dessus. 

CIII. Simon Chrétien , déclare qu’il résista 
long-tems à son supérieur , ne voulant point 
absolument renoncer Jésus-Christ ; qu’il céda 
enfin ; mais que sa résistance empêcha qu’on ne 
le pressât sur les autres exeès qu’on faisait com- 
mettre aux autres. . 

CIV. Gérard de Galle , reconnaît tout. 

CV. Foulques de Trëcy , reconnaît tout. 

CVI. Jean de Chorme , déclare avoir renon- 
cé à Jésus-Christ et craché sur la croix , qu’il a 
recules baisers infâmes. 
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CVn. Gautier de Payan, reconnaît tout , 
hors les baisers infâmes. 

CYIII. Jean de Pdris , dit qu’il ne lui fut 
rien fait ni dit que d’honnête. 

CIX. Gillon de Cher reuse , reconnaît tout. 

CX. Jean Bersee. Même déclaration. 

CXI. Geoffroi de Fer reconnaît la dénégation 
et le baiser à la bouche. 

CXII. Elie de Jotro déclare qu’il fut battu 
et mis eu prison } pour n’a voir- pas voulu renier 
assez tàt , et qu’il fut fort tourmenté. 

CXIII. Baudouin, de Vàbe reconnaît la dé- 
négation de Christ et la sodomie. 

CX1V. Jean de Mor fontaine ne parle que 
de la dénégation de Jésus-Christ. 

CX V . Lambert-Flaming y reconnaît tout. 

CXYI. Milon de Saint-Fiacre. Même dé- 
claration que ci-dessus. 

CXVII. Lambert de\Coisy dit -qu’il ne lui 
fut rien fait ni dit que d’honnête. 

CXVIII. I)reux de Viviers reconnnaît 
tout. 

CX1X. Laurent de Tarnay , reconnaît tout. 

CXX. Jean de Poisson. Même déclaration. 

CXXL Jacques de Verjus. Même décla- 
ration. 

CXX.II. Geoffroi de Goneville dit que ce 
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fut eu Angleterre qu’il fut reçu ; qu’il refusa 
de faire les rcuoncemens ; -surquoi le Supérieur 
lui dit , qu'il n’en devait faire aucune difficulté : 
que c'était une coutume de l’Ordre, qui y avait 
été introduite par le Grand-Maître 1 Roncelin ; 
que ce Grand-Maître ayant été fait prisonnier 
par le Soudan d’Egypte, n’avait pu obtenir sa 
liberté , qu’en s’engageant d’assujétir tout lOr- 
dre à ces renoncemens, qu’on fait en mémoire 
des trois renoncemens de S. Pierre : que malgré 
cette raison , qui lui parut très-mauvaise ; il 
persista si opiniàtrément dans son refus , qu’on 
le reçut sans qu’il les fil , à condition seule- 
ment qu’il ne parlerait jamais de ce qu’on lui 
avait proposé : qu’il avait tenu sa parole , mal- 
gré les remords que lui donnait son silence ; 
mais qu’il craignait le grand pouvoir des Che- 
valiers ; qu’il avait néaumoins été souvent tenté 
d’en instruire le Roi ; mais qu’il ne l’avait pas 
fait pour n’èlre point privé du revenu de sa 
Cotnmanderie , qui était très-riche ; il ajouta 
qu'il s’en était confessé à un chapelain de l’ordre ; 
qu’au reste il n’avait jamais ouï parler de l’idole. 

CXXII1. Henri de Sirpy reconnaît tout. 

CXXIV. Bon de Sirpy reconnaît tout. 

CXXH. Nicolas du Menil. Même déclara- 
tion. 

CXXV1. Bertrand ç le Montiniac reconnaît 
tout. 
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CXXV11. Nicolas de Trecy a renié seu- 
lement. 

CX XVI 11. Raoul des Sauts a renié seule- 
ment. 

' CX XIX. A Ibert de Romecourt déposé qu’on 
lui proposa ces renoncemens ; qu’il refusa de 
les faire , et qu’on n’y insista pas en considé- 
ration de son âge. 

CXXX. Ponce de Bonnœuvre [reconnaît tout" 

CXXXI. Raul Moiset. Même déclaration 
que ci-dessus. 

CXXXU. Etienne de Romain. Même dé- 
claration . 

CXXX III. Pierre de Montiniac. Même 
déclaration. 

C XX XIV. Gui de Ferière. Même déclara- 
tion. 

CXXXV. Jean de Gisy. Même déclaration. 

CXXXVl. Pierre de Laigneville dit qu’il 
a été forcé à renier; reconnaît tout hors la so- 
domie. 

CXXXVII. Nicolas d'Ambian reconnaît 
tout y hors la sodomie. 

CXXXVI1I Thomas de Roquencourt re- 
connaît tout, hors la sodomie. 

CXXXIX. Nicolas d’ Agrégé dit qu’il ré- 
sista fort y avant que de renier de bouche y on 
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lui dit que tous les autres eu faisaient ainsi z 
reconnaît tout, hors la sodomie. 

CXL. Nicolas de Maisondieu reconnaît 
tout , hors la sodomie. * 

1307. En octobre et novembre, signé de trois 
Notaires par-tout. Est fait mention de Guil- 
laume de Hangert et de Bertrand de Long - 
s;a/,et Guillaume de Montmorenci , Templiers. 

Dans le tems que se faisait à Paris l’interroga- 
toire dont nous venons de rendre compte , on 
en faisait de semblables dans toutes les pro- 
vinces , le roi ayant envoyé ses ordres à tous les 
baillis et Sénéchaux. L’inquisiteur , de son côté , 
avait subdélégué des commissaires pour faire 
ces interrogatoires , quoiqu’il soit contre les 
règles qu’un délégué puisse subdéléguer ; mais 
il passait par dessus , se sentant appuyé du roi , 
et sans- doute ne faisant qu’exécuter les ordres 
de Philippe. On observa , pour ces interroga- 
toires les mêmes formalités qu’à ceux de Paris: 

Nous n’avons que quelques uns de ces inter- 
rogatoires , dont nous allons rendre compte. 

—1 ■ 

Abrégé de plusieurs Interrogatoires 
des Tempïiers , l'an i5o 7 , en diffé- 
rentes Provinces et Diocèses de France ; 
tirées , par extrait , du Trésor des Chartres 
du Roi. 

, En B I G O R R E. 

Information faite par Bertrand de Agassa, 
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chevalier et le sénéchal de Bigorre , députés 
par le roi audit pays sur le fait des Tem- 
pliers ; et contient l'interrogatoire de six Tem- 
pliers , qui disent que , quand lé supérieur de 
l’ordre les reçut , il les baisa et furent contraints 
de lui donner le baiser infâme , et leur dit que, 
s’il leur prenait envie d’habiter avec les femmes, 
*il valait mieux se mêler avec un chevalier de 
l’ordre. 

L’un desdits chevaliers reconnaît la Sodomie 
lui avoir été permise , convenant de l’avoir 
lui-même aussi permise à un autre chevalier. 
Tous confessèreut que le supérieur les contrai- 
gnait de cracher sur la croix, d’y renoncer , et 
même de la rejetter avec le pied ; ce qu’ils ne 
voulurent pas faire. Du reste, ils avouèrent tous 
les crimes imputés , excepté la sodomie , qu’un 
seul reconnait comme il est dit ci-de$ 6 us. Signée 
d’un notaire et scellée des deux sceaux. 1207 . 
Bernard de Mohpezakd, Templier. 

Interrogatoire de cinq Templiers , fait à Bi- 
gorre par Bertrand de Agassa , chevalier et autres 
commissaires , qui confessent tous des baisers 
et de la sodomie , et autres de la contrainte de 
renier Jésus. i5o8, sccellé de six sceaux. 

Aux TROIS ÉVÊCHÉS. 

Acte par lequel l’inquisiteur de Metz, Toul 
et Verdun , mande au Roi avoir arrêté des Tem- 
pliers allemands , qu’il dit avoir interrogé sur 
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leur réception audit ordre ; lesquels ne dirent 
autre chose que de saint et de bon , et que ja- 
mais ils n’avaient de coutume en leur pays , en 
leur réception , de cracher sur le crucifix et y 
renoncer. 1 507 , scellé. 

A ü BAILIIAGE DE T B. O TES. 

Interrogatoire de quelques Templiers fait en* 
la baillie de Troyes,par Guillaume de Paris , in- 
quisiteur de la foi) et confesseur du Roi, en 
présence de deux nobles du pays. 

Deux templiers confessent sans contrainte que 
lorsqu’ils furent reçus , ils renonçaient trois fois 
Jésus-Christ sur une image qui leur était pré- 
sentée , et crachaient autant de fois dessus ; re- 
connaissent aussi qu’ils ont donné les baisers in- 
fâmes au supérieur qui les a reçus , et qu’il leur 
enjoignit que,si aucun des frères se voulait mê- 
ler avec eux , ils n’en fissent aucune difficulté ; 
ce <jue toutefois ils n'ont fait. 

Ne savent si l’on en a fait ainsi aux autres ; 
qu’ils ne s’y trouvent pas ;• qu'il y eut quelques- 
uns présens à la réception d’uo d’eux , qui virent 
ce que dessus , mais non ces baisers. Ces déposi- 
tions faites , lesdils deux templiers se mirent à 
genoux, pleurant et demandant pardon. Deux 
jours après , lesdits deux templiers reconnaissent 
avoir dit la vérité, et y persistent en présence de 
notaire et de témoins. 

Le même jour , un autre nommé Radulfe de 

' Cisy 
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Oisy, prieur templier, reconnaît tout ce. que 
dessus être vrai, de la dénégation de notre sei* 
gneur Jésus, du baisement, et de l’obligation 
de se mêler; ce qu'il n’a toutefois. vu pratiquer $ 
a déclaré qu’il ne sait si les cordes, dont les frères 
sont ceints à leur réception, ont touché aux 
idoles ; cela fait , se mit à genoux , pleura et 
demanda pardon , en présence de beaucoup de 
personnes, tant ecclésiastiques que autres. Si- 
gné de deux notaires , et scellé de deux sceaux» 

1 307 , après Ja Saint-Denis. 

A Bayeüx et Caeh. 

Pareils interrogatoires faits à Bayeux et Caen 
par'ledit inquisiteur , en présence de deux gen- 
tilshommes, comme les précédées , un Templier 
nommé Gaultier de Bulley, ayant demandé si, 
en disant la vérité , comme les précédens , on lui 
sauverait la vie, et le lui ayant promis , recon- 
nut la vérité comme les précédens, mais non pa9 
de l’adoration d’une idole ; un autre en dit de 
même , et deux autres aussi. i3oy , signé d’un 
notaire et scellé de cinq sceaux des députés. 

Interrogatoire, de treize Templiers de Caen , 
et sont mis , dès l’entrée, les articles sur lesquels 
ils devaient être interrogés : i°. comme ils re- 
niaient Jésus-Christ', et crachaient sur la croix 
trois fois ; 3°. comme qui recevait , donnait à 
celui qui était reçu les baisers infàm.-s ; 3 . 
qu’ayant voué chasteté pour le» femmes , se pou- 
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vaient mêler les uns avec les au très , sodomitice ; 
4 • Qu’à chacun ils baillent une cordelette dont 
ils avaient touché une tête d’idole , qu’ils 
âdorent en leurs chapitrés provinciaux ; et 
cet article ù’est su que du Grand - Maître 
et des anciens. Ceux qui procédèrent à cet 
interrogatoire, ce sont des religieux domi- 
nicains , par commission de Guillaume de 
Pdris , chapelain du roi , et inquisiteur du 
pap'e en France , et par Hugues du Chdtel , 
et Engerrand de Villiers , chevaliers députés 
par le roi pour ce faict. 

Ces Templiers, après que lesdits. religieux 
leur eurent promis la miséricorde de la sainte 
église, et lesdits chevaliers , députés par le 
roi , la rémission de la peine temporelle , re.- 
connurent lesdits articles être vrais, hors la- 
dite cordelette et ladite idole, dont ils n’avaient 
connaissance. Bien il est vrai qu’ils avaient 
une cordelette , mais ne savent à quel effet. 

Le dernier desdits témoins ne voulut rien 
confesser , fut mis à la question , qui reconnut 
tout ce que dessus , après qu’on lui eut pro- 
mis la même grâce. Scellé de quatre sceaux. 
» 507. 

Av Diocess de Cahoes. 

Interrogatoire de sept Templiers du diocèse 
de Cahors , en présence de Jean Amblay , 
chevalier. * 
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i. Renard de Teyac dit , quand il fut reçu 
audit ordre , il donna les baisers criminels 
à son supérieur qui le fit cracher sur un cru- 
cifix , et lui défendit de ne plus connaître de 
ifemme , mais bien de ses Frères Templiers , 
si l’envie lui en prenait. Que tous les Tem- 
pliers sont ainsi reçu 9 . 

II. Pierre de Payac , frère du précédent, 
avoue la même chose que son frère ; et dès 
lors qu’il leur fut mis une corde au travers 
du corps, ne savent à quel usage. 

III. Bernard du Cazal. Même aveu. 

IV. Etienne de S once line. Même aveu.. 

V. Gué Cocha. Même aveu. Et il ajouta à 
sa déclaration , que celui qu’il le reçut avait 
tfbusé de lui. 

VI. Bernard de Velafacs. Même aveu. 

VII. Guillaume Arnaud. Même déclaration. 

Demandent , tous lesdits Templiers , pardon. 

Signé de deux notaires. 1307. 

Ai 7 Baillage de Rouen. 

. Vidimus fait par le Baillif de Rouen , Tan 
i 3 o 7 , de la commission du roi à tous ses 
juges , pour faire arrêter tous les Templiers ; 
et comme il en a pris des avis des grands 
du royaume , et du pape même. Et de plus 
les articles portant- instructions, comme se 
doivent comporter ceux qui seront commis. 
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pour faire la capture des Templiers , et la 
saisie de leurs bieus ; et aussi ceux qui seront 
commis pour les interroger , et les points sur 
lesquels ils seront interrogés, qui sont ceux 
ci-dessus. El le décret de la commission de 
Guillaume île Paris , inquisiteur pour ce Fait , 
pour faire faire lesüits interrogatoires à ceux 
que l’on trouvera coupables sur les lieux. <307. 
Sceau arraché. 

Interrogatoire de dix Templiers au Pont-de- 
l’Arclie , qui tous déposent qu’ou leur fit re- 
nier Jcsus-Glirist , et reçurent les baisers cri- 
minels; qu'on les obligea à ne point connai- 
■ tre de femmes, mais bien de se mêler les uns 
avec les autres ; et qu'il leur fut donné une 
cordelette qui avait touché à une image; qu’ils 
ne savent ce que c’est. 1307. Est parlé de Gu& 
laume Doisna al , Eacul du Plessis , Guil- 
laume de Hondetot y chevaliers, et Pierre de 
Hangest, baillif de Rouen. ’ 

Aux Diocèses de Paniers et de 

Ca RC A S S O N B. 

Cmfession de Jean de Cassagrie , com- 
maud-ur de Nogare ’e, dit que s'élaut présenté 
pour être reçu au chapitre qui se tenait auprès 
de Pamiers , on députa deux Chevaliers pour 
l’interroger Ils lui demandèrent s'il voulait en- 
trer da'ns l’Ordre; il répondit affirmativement. 
Ils retournèrent porter sa réponse , et deux 
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autres vinrent lui dire qu’il demandait une chose 
très-importante , et pour lui de difficile exé- 
cution , parce. que les statuts de l’Ordre, duquel 
il ne voyait que l’extérieur , n’étaient pas aisés 
à observer. 

Après cela, on le fit entrer dans une salle où 
était le supérieur , accompagné de dix Chevaliers, 
et mettre à genoux. Ce supérieur tenait un livre, 
$ur lequel ( après lui avoir encore demandé s’il 
desirait entrer dans l’ordre ) on lui fit mettre la 
main , et jurer qu’il n’avaitaucun empêchement 
qui fut contraireà sa réceptionc,omme dettes, ma. 
riage,ou quelqu'aulre engagement;ayantrépondu 
que non , le supérieur lui fit promettre, tanta 
Dieu qu’à tout l'ordre , qu’il leur obéirait aveu- 
glément. On le fit ensuitejurer qu’il vivrait dans 
l’ordre , sans avoir aucun bien en propre, qu’il 
garderait la chasteté, et qu’il croirait en un seul 
Dieu créateur, qui n’était point mort , et qui 
ne mourrait point. 

Le supérieur prit ensuite un manteau de 
l’ordre , et le mit sur les épaules de Cassagne; 
un prêtre de l’ordre lisant le pseaume : Quàm 
bonum et jucundum Après quoi, le supérieur 
le baisa à la bouche , se coucha sur le banc où il 
était assis ; et que lui Cassagne baisa le supé- 
rieur à l’anus par-dessus ses habits, et puis 
s’assit, et les dix Chevalier^ le baisèrent au 
nombril. 

Alors le supérieur tira d’une boite une idole 
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de cuivre qui avait la figure d’un homme , mit 
lui Cassagne sur un coffre, el dit ces mots , en 
montrant l’idole à l’assemblée : Messieurs , 
voici un ami de Dieu , et qui lui parle quand 
il veut; rendez-lui grâce de ce qu’il vous a in- 
troduit dans cet ordre , où vous avez désiré 
d’entrer avec tant d’ardeur , et sur quoi il a 
rempli vos désirs. Cela dit, tous les Chevaliers 
se mirent à genoux : on éleva un crucifix ; à 
cette vue, ils adorèrent trois fois l’idole, le 
crucifix leur servant de signe comme quoi ils le 
renonçaient; et à chaque adoration de l’idole^ 
ils crachaient sur le crucifix. > * 

Le supérieur, après cela, lui donna une cein- 
ture de fil , et lui permit la sodomie avec les 
autres Chevaliers seulement. 11 le mena ensuite 
dans une chambre voisine , où il le revêtit des 
habits de l’ordre, en lui donnant les leçons pour: 
savoir se comporter à l’église , à la guerre et à la 
table ; lui enjoignant de porter toujours sur lui 
la ceinture de fil. Le dit Templier ajoute qu’un 
autre fut reçu avec lui de la même façon; que 
l’an i3oo, lors delà première indulgence, ilfut 
à Rome, où il se confessa; nomma pour té- 
moins de ce , Frëdole de Lobenchis , R. de 
Montlaur ; qu’il en a vu recevoir d’autres de 
la même façon. Fait à Carcassone , i5o^. 

Gausseran de Montpezat dit que quand il ' 
fut reçu , le supérieur lui montra une idole bar- 
bue, qui avait la figure d’nne marionette , et le 
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crucifix; qu’il lui fit adorer l’idole et renier le 
crucifix , et cracher trois fois dessus ; que c’était 
la coutume et le statut de l’ordre; qu’il fit tous 
les baisers infâmes au supérieur , qui lui permit 
la sodomie avec ses confrères pour éviter le 
commerce des femmes, funeste à la réputation , 
et pour pouvoir résister aux chaleurs extraor- 
dinaires de la Palestine ; que ce supérieur lui \ 
donna une ceinture qu’il tira d'une boite, et lui ' 
commanda de la garder et porter perpétuelle- 
ment : dit qu'il s’est confessé de tout à un péni- 
tencier du pape , le pape passant à Montpellier, 

Raimond Rubbé. De même que les autres , 
pour l’adoralion de l’idole , et que le Supérieur, 
baisant cette idole, avait proféré ces paroles 
arabes : Sarrazin y Alla, qui signifient le 
Sarrazin à Dieu; qu’il fit tous les baisers iu- 
fâmes au supérieur , qui lui permit la sodomie 
avec ses frères , et lui donna la ceinjtu^e. 

N 

t . ' . . , 

Guillaume Bos dit qu’il fit tous les baiser^ 
infâmes au supérieur, adora l'idolâtrie et renia 
Jésus-Christ. 

Arnaud Sabatier. IVléme déelaration que ci— 1 
dessus , et parle de la sodomie.' ' 

Pierre de Mossie. Même déclaration que 
Guillaume Bos. 

Fait à Carcassone , iîo^. . ... 

\ 
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Lettre concernant l interrogatoire de 

Beaucaire. 

Lettre d’Oudard de Molendinis , ou Odoard 
de Molinier , chevalier et commissaire au 
fait des Templiers de Beaucaire , au roi 
Philippe - le - Bel , auquel il donna part 
d'avoir fait arrréter quarante - cinq Tem- 
pliers , lesquels avaient déjà avoue' lez cri- 
mes atroces dont on les accusait. 


Odoard de Molendinis , chevalier , à Phi- 
lippe, roi de France, salut. 

Sire , je vous fay savoir , que j’ay fait tout 
mon pouvoir de prendre au corps , et saisir les 
Biens des Templiers de nostre sénéchaussée de 
Beaucaire ; dont j’ai fait inventaire fidèle , eu 
ayant pris jusques au nombre de quarante-cinq , 
entre lesquels sont cinq chevaliers et . un preslre. 


Et m’étant soigneusement enquis d’eux , pour 
savoir la façon de leur réception et profession ; 
tous par moy interrogez, et très-exactement l’un 
après Pautreexaminez , ont fort librement con- 
fessé, et se sont accordez en leurs dépositions. 
Telles qu’en leur entrée, celuy qui est reçu baise 
au dos et par derrière en premier . lieu le rece. 
vant, secondement au nombril ; liercement à la 
bouche. En après , baise les autres freres assis- 
tans au chapitre , sur le poinct qu’il est reçeu. 

Cela fait , le recevant dit à celui-là qu’il 

reçoit 
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reçoit , que si aucun des freres se veut joindra 
«t paiHarder avecq luy , il le devra soutenir et 
endurer sans répugnance : comme tenu de ce 
faire par les statuts et les loix de leur ordre. 

Et toutes fois nient tous , aucune sodomie 
avoir jamais été parmi eux commise ny perpé- 
tuée. Nient pareillement avoir jamais été requis 
d’aucnn de leur ordre , de telle et semblable 
vilainie. 

Quant à la croix , ils sont divers : plusieurs 
ont dit et confessé > que quand ils sont reçeus , 
le recevant leur montrant la croix en lieu secret 
( en laquelle est l’effigie et représentation de 
Jésus-Christ ) luy fait nier tout ensemble la 
croix et le crucifié-; luy <donnant entendre que 
Jésus-Christ estait uh faux propbele, et qu’il 
avait été cloué au poteau de la croix pour ses 
dèçeptiops et tromperies dont il abusait le 
monde ; reniement qu’il faisait partroisfois l’uu 
après l’autre, crachant dédaigneusement autant 
de fois qu’il abjurait contre la croix. 

Les autres déposent que croix aucune ne leur 
a jamais été présentée > ou fut l’effigie de Jésus- 
Christ ; mais que tant seulement ils le mettaient 
en leur robe , et que le reçevapt la leur faisait 
nier, et dire qu e, J[ésuv- Christ es toit un faux et 
meschant prophète. En quoi , plusieurs se trou- 
vent de même accord touchant ce faict. 

,, .Quant aux choses :esquelles les autres sont 
discordons , yostre majesté , sire, le pourra 

K. 
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bien amplement et au long voir , par les infor- 
mations que j’en a y faites, que tout aussitost 
que j’auray closes et parfaites, j’apporteray Set 
rendray moy-mesme «z- mai ns de vostre ma- 
jesté. 

Sur l’article du cordeau, qu’on a de cous- 
tu me à leur donner, tous les XLV s'accordent 
et consommât à leurs dépositions; à sçavèft 
que certain cordeau , ou ceinture estroite , leur 
.est donné en leur réception , qu’ils ceignent sur 
leur chemise , et sont tenus de porter tout le 
temps de leur vie ; en signe qu’ils sont inviola- 
Jblement astramts aux choses par eux promise à 
leur entrée. 

. Nient pourtant tel conrdon avoir jamais été 
pris d’aucune teste ou idole; comme aussi sont 
tous d’accord à nier de jamais avoir adoré ni veu 
adorer idole ni simulacre quelconque , en au- 
cune assemblée de chapitre provincial. 

Excepté seulement un frère , Pons Gaillard , 
commandeur d e Lignac , qui dépose avoir veù 
én la ville de Montpellier , en un chapitre pro- 
vincial y tenu, une teste mise sur une arche, 
laquelle fut adorée par les frères du Chapitré 
après l’heure des complies; asseurant quelqu’un 
d’entr’eux , avoir ony dire que certaine teste 
avait accoutumée d’estre adorée en leur chapitre. 

Quant-à ce qni regarde la consécration de la 
sainte-hostie , un seul prestre des Templiers 'en 
% confessé tous les erreurs : disant que céluy qui 
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lérecenl à l'ordre, luy commanda de ne la con- 
sacrer à l’autel , ny moins dire les parolles re- 
quises à la consécration et sacraraentales, sur 
l’bostie qu’il élevoit et monstroit au peuple, ny 
à celles qu’il donnoit aux Templiers , quand iis 
Caiaoientla communion. 

Ce mesme prestre a dit et confessé l’avoir 
exactement observé, selon qu’il luy avoil esté 
très-estroilement enjoint, touchant les hosties 
qu’il distribuoit aux autres frères , quand ils se 
présentaient à la table ; mais que pour celle de 
son élévations l’autel» , qu’il monstroit au peuple, 
quelle estroite et rigoureuse défense qu’on hii 
east fait , il la consacroit toujours dans son 
eoeur avec la mesme intention et les propres 
pàrollessacramentalesà ce requises 

Il y ena néantmoinsquelques uns ( peu toute- 
fois ) quy ont déposé que lorsqu’ils faisoient'Ta 
communion , ils croyoienl et savoient fort bien 
ne recevoir que des feuilles blanches et des hos- 
ties non consacrées. * 

Finalement, déposent et soutiennent tous que 
jaçoit qu’ils jurassent et confessassent telles ert 
reursde parolle et de bouche , en leur réception; 
en leurs cœurs pourtant Us retenoient un ferme 
et constant propos, plein de bonne volonté, 
de demeurer, persévérer, vivre et mourir eu 
l’unité de la Foy et de l’Eglise apostolique et 
romaine. 

Ce sont, sire , toutes les choses que j’ay peu 
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tirer de leur bouche , et les dépositions qu’ils 
ont faites; que je n’ay plus tôt peu envoyer; à 
vostre majesté , pour l’erapeschement de vos 
affaires avecq votre séneschal de Beaucaire. » 

Tels sont les interrogatoires qui sont parvenus 
jusqu’à nous : on doit présumer que ceux des 
autres Sénéchaussées du royaume, dans lesquelles 
on avait observé les mêmes formes, et sur-tout 
la voie de la question , étaient à-peu-près sem- 
blables. 

Presqu’en même tems que Philippe - le- Bel 
faisait arrêter et poursuivre en France les Tem- 
pliers , ils le furent tous à peu près de la même 
sorte dans les autres états , en conformité des 
lettres que ce prince avaient écrites aux souve- 
rains, et des avis qu’il leur avait donnés de 
leurs crimes , dont il prétendait avoir acquis 
des preuves certaines. Ges princes ajoutèrent 
foi aux lettres de Philippe par le grand respect 
qu’ils avaient pour le roi et pour la couronne: 
de France , qui jouissai alors d’une ^i grande 
considération en Europe , qu’elle donnait le ton 
aux autres puissances. 

Les chevaliers furent donc arrêtés dans tous 
les états, non pas tous en 1S07, comme en 
France, l’éloignement ne le permettant pas, et 
chaque souverain ayant des mesures à prendre 
pour y parvenir; mais successivement dans cette 
année et les années suivantes. 

Le pape trouva mauvais qu’on eut procédé 
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sans lui dans nne affaire de cette importance , 
parce que les chevaliers étaient des personnes 
ecclésiastiques et sujets immédiats du saint siège , 
il envoya au roi deux cardinaux pour faire re- 
mettre les choses en état qu'il en put être satis- 
fait ; le priant de commander que les accusés et 
leurs jbiens fussent mis au pouvoir de ces deux 
cardinaux. 

Il suspendit en même tems le pouvoir des 
archevêques , évêques , prélats et inquisiteurs 
de France , et évoqua toute cette [affaire à sa 
personne. 

Le roi témoigna du ressentiment de ce que 
le pape avait fait , et ne put s’empêcher de lui 
en faire des plaintes. Mais voulant néanmoins 
montrer à tout le monde qu’il agissait dans cette 
affaire avec sincérité , il contenta les deux car- 
dinaux 9 et fit conduire à Poitiers où était le 
Pape, quelques-uns des Templiers. 

Le pape les interrogea, et après eux soixante 
et douze autres du même ordre , qui reconnu- 
rent tous que les accusations qui avaient été 
formées contre eux étaient véritables. 

Le pape qui ne voulait rien avoir à se repro- 
cher dans une affaire de cette conséquence, et 
afin de procéder plus sûrement à la condamna- 
tion des Templiers , députa trois cardinaux > 
pour interroger de nouveaux quelques-uns des 
principaux prisonniers , que le roi avait fait 
, conduire à Chinon , du nombre desquels étaient 
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le grand maître de Chypre , le visitent deTranee^ 
et les précepteurs de Poitou , de Guiennne et de 
Normandie. 

Le grand mai* re avoua dé rechef qne les che- 
valiers à leur réceptif» reniaient Jésus-Christ 
et crachaient sur la croix; ce que firent aussi 
les précepteurs de Normaiidie , de Poitou et de 
Gc eoue. Et Hugues Péraud , qui fut aussi inter- 
rogés par ces trois députés , persista dans la 
confession qu'il avait faite à Paris. 

Le pape , voyant d’après ces déppsitions , la 
corruption de cet ordre; et appréhendant^d’avoir 
pour ennemi un prince ferme et incapable de 
se désister de ses prétentions , révoqua ses pre- 
mières bulles , et , par une nouvelle qu'il fit 
expédier , il leva la suspension qu’il avaitordon^ 
née; permettant à tous les ordinaires d’instruire 
chacun dans leur diocèse, le procès des Tem- 
pliers, même jusqu’à sentence définitive: à con- 
dition qu’elle serait confirmée dans un concile 
provincial : et il se réserva la connaissance du 
procès du grand maître , et des grands officiers 
qui avaient été arrêtés en Frante. C’étaient les 
grands prieurs de France, de Normandie et 
d’Aquitaine. ’ 

Le pape étant alors disposé* à entrer vive- 
ment dans le projet du roi pour l’abolition de 
l’ordre , il rendit, le 29 décembre 1507, une 
bulle qui enjoignait à toute personne de quel- 
que condition qu’elle fût , d’arrêter les Tcm- 
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pliers par-tout où ils seraient, et de les mettré 
entre les mains des ordinaires , avec défense 
de leur donner retraite. 

En même tems par une seconde bulle , il 
ordonna que les commissaires qui seraieut 
nommés pour instruire leur procès, fussent 
assistés de deux chanoines de la cathédrale , 
de deux dominicains et de deux Cordeliers , 
en ajoutant, que si dans le procès il se pré- 
sentait quelque matière qui ne fût point re- 
lative à l’hérésie , les commissaires pourraient 
toujours en connaître de l’autorité pontificale, 
suivant les canons. 

Lies évêques commencèrent donc à instruire? 
le prpcès de l’ordre. C’était une nouvelle pro- : 
Cèdure , et on ne devait avoir aucun égard' à 
tous les interrogatoires qui avaient été faits àr 
Paris et dans les provinces , puisque l’autorité 
du pape . n’y était point intervenue , et que' 
ç’était en vertu de sa dernière bulle qu’on : 
«Hait procéder. 

- On se disposait à continuel les procédures 
lorsqu’on apprit avec étounement que -la pïus 
grande partie des chevaliers avaient révoqué 
leurs confessions, qu'ils soutenaient qu’on les 
leur avait arrachées à force de tourmens $ 
qu’ils détestaient hautement l’amnistie que le 
foi leur avait offerte ; qu’ils la regardaient 
comme le prix de l’infidélité et la récompense 
de la plus honteuse des prévarications. Cette 
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Rétractation embarrassa les juges î ils tinrent 
conseil , et délibe'rërent long-tems s’ils devaient 
avoir égard à ces nouvelles protestations. Enfin, 
par une jurisprudence assez singulière, il fut 
décidé qu’on traiterait comme relaps ceux qui 
rétracteraient leurs premiers aveux. 11 est pro- 
bable, nonobstant la diversité des dates , que 
ce fut en conséquence de cette résolution que 
le concile , assemblé à Paris , prononça qu’il 
fallait renvoyer absous ceux des chevaliers 
qui ne s’étaient point soumis aux formalités 
sacrilèges exigées dans leur réception ; qu’il 
convenait de laisser aller en.liberté, mais apiès 
qu’ils auraient subi la pénitence qu’on leur 
imposerait , ceux qui , pour marquer l’horreur 
qu’ils avaient de leur ordre , en avaient quitté 
l’habit , et fait razer les longues barbes qu’ils 
portaient , suivant l’usage des orientaux ; que 
ceux qui avaient eu,; communication des abo- 
minables mystères. de cette société militaire, 
quoiqu’ils persévérassent dans la confession 
de leurs fautes, devaient être condamnés à 
une prison perpétuelle; qu’à l’égard de ceux 
qui , après avoir confessé leurs crimes, s'étaient 
rétractées , et persistaient à protester de leur 
innocence, ils seraient traités avec toute sorte 
de rigueur. Cinquante-neuf , parmi lesquels 
il y avait un aumônier du roi , qui tant d'hon- 
neur avait eu en ce monde , furent dégradés 
comme relaps, et livrés au bras séculier» On 

les 
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lé* ooadiiisH hors la porte St.-À«toîfie , dab4 
ton champ voisin de l’ai) baye du même nom t 
où tis furent i>rûiiés tous vifs et à -petit feu* 
fu) Tous, pu milieu des flammes , invoquaient 
le saint nom de Dieu; et ce qui est le plus 
surprenant , il n’y en eut aucun qui , pour se 
délivrer d'un si affreux supplice > voulût pro- 
fiter de l'amnistie qu’on lui offrait) s’il renon- 
tait fises protestations : ce qui fit un très-mau- 
ouis ‘effet sur le peuple, qui les regarda comme 
des innocent injustement 'calomnies. Il y en eut 
neuf à Senlis , et un grand nombre en diffé- 
tm outres «adroits de ‘la ‘France , qui souf- 
frirent «eicruel tourment avec la même fer- 
■muté i on les brûla , ‘mais ©n ue put ‘jamais 
ieiw arracher l’aveu des Jaacès q^b» leur 1 >im- 
Jputait. 

°*‘Tbiitës lès Infôrtnatîobs'^laieht faites ctratr'e 
îés Templiers parlfculiers : pluéieuf î' avaient èiié 
brûlés; quelques-uns renvoyés absous, quelques 
hutr'eürènfermés pour tbu jours ; il fut qüéèübh 
du jugement de l’ordre en général i et par cbû- 
^éq Uénfdu ‘Grand-Maître et des principaux dfri- 
èVèrS } jtigement que lè papé s’était i*tfèei*Vë.' 1 Clé- 
rntenè , |k>ur y procéder en formé 7 / nbmmahüll 
cbmini8sâires,qui furénl ,‘1’archeVêqüfe tiè Nar- 
bonne,! es évêques dé Baÿeux , dé 'Mende , de 


*" J ( x ) Eu l'Jogi , suivant la chronujùe dé saint Denis 
•n i' 3 io , suivant le continuateur ‘dé TSSbgtti' 
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Limoges j les archidiacres de Ronen , de Trente ï 
de Maguelojinéel le prévôt d’Aix. Rendus dans 
la capitale du. royaume , ils, citèrent tout l’ordre 
de France à comparaîtré en leur présence le 
premier jour après la Saint-Martin (3809) dans 
la salle de l’évêché. 

On avait transféré le grand-maitre de Chinon 
à Paris. U fut amené devant les commissaires ; 
et, quoique revêtu d’une dignité qup l'égalait 
aux souverains , il parut chargé de fers comme 
un vil scélérat.. Interrogé s’il avait quelque chose 
à dire pour-la (défense derses religieux , il ré- 
. pondit que l’ordre avait été confirmé par le saint 
siège ; qu’il était étrange<ju’on voulût procéder 
si promptement à son abolitioit ,:sjns . se sour 
-venin . que Ja . sentence de déposition contre 
l’empereur Frédéric avait été suspendue pendant 
.tpeufÇ'deux aqsj. qu’^n’é^ait pas assea habile 
;pour ^çn<^re ;par lui-np^e la caqse -.d^unp 
société si méchamment calomniée; mais qu’il çp 
^yajt reçu ta Çjt .de biens, et Jap t d’honnepjfS, qp’i^ 
se regarderait comme un rrjise'rable , s’il ne fai- 
sait ^ii.s sçs e,fforts pour qu^ son i^noce;nce fût 
copnup.^ç, toute la f|r ; re,; ( qu’il reçopnais^.Ç 
sans. peiqe ? qu,e, quelquçs-pns‘ de ses ç^nfyèrçs ( 

âfàWP ^ r ^ e P S r à u« aut ® nîr 

f lègesi contrer. , l’autorité des prélats ; mais que 

ççtte jalousi e d e leurs droits ne prouvait pas 
qu’il p fussent coupables des horreurs dont on 
osait les apeuger .jqu’il prendrait donc en main, 
J 


O 
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leurs intérêts , quoique la chose fût difficile ; 
qu’il était prisonnier- du pape et du -roi , sans 
autre suite <ju’uü frère servant , qui ne savait ni 
lire ni écrire ; qé’ofr ne lui avait pâs même 
laissé quatre deniers pour fournir aux frais d’un 
si grand procès ; qu'ainsi -il demandait qu'il lui 
fût permis de prendre un conseil; 

On lui représenta qu’en matière d’hérésie 
on r n’accordait aux prévenus ni conseil ni se- 
cours d’avocat ; qu’avant de s’engager dans 
une pareile entreprise , il devait y faire de 
sérieuses réflexions ; qu’il se souvint sur-tout 
des aveux qu’il avait fait à Chinon ; et sur- 
le-champ on lui lut sa déposition. Jamais 
surprise ne fut égale à celle du malheureux 
chevalier : il fit deux fois le signe de la croix , 
et s’écria , que si les trois cardinaux qui avaient 
souscrit à son interrogatoire étaient d’une au- 
tre 'qualité, il saurait- bien ce qu ? il aurait à 
dire. On lui remontra que des prélats n’étaient 
pas faits pour recevoir un gage de bataille : 
il protesta qu’on •avait- mal pris sa pensée. 
Pressé de s’expliquer plus ouvertement , il ne 
fut pas assee maître de son ressentiment , et 
dit que de tels gens méritaient le même sup- 
plice dont les sarrasins et les tar tares punis- 
sent les menteurs et les faussaires , à qui , 
• ajouta-t-il , ils font fendre le ventre et tran- 
cher la tête. Il est -constant néanmoins par les 
actes du procès , qu’avant l’assemblée de Chi~ 
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non , il avait confessé en deux occasions uoo 
partie des crimes imputés à ' Ses religieux. 
C’est qu’appaierament le greffier , pour les 
charger davantage, y avait ajouté des eircona* 
tances aggravantes: peut-être même qu'il avait! 
augmenté sa confessiou de tous les excès dont 
on accusait l’ordre en général , et que pour 
lui cacher sa fourberie , il ne lai en avait 
point fait de lecture. Quoiqu’il en soit; il 
demanda un delai^de quelques jours: ce qui 
lui lut accordé. 

Le vendredi ( aï> novembre ) , veille de S.- 
André , ou le fit comparaître de nouveau de-» 
vaut les commissaires. Ils lui demandèrent s’il 
était . toujours dans l’inlenlion de se porter 
pour défenseur de l’ordre ? 11 répondit qu’il 
était un, chevalier sans lettres et très-pauvre i 
qu'il se souvenait d'avoir entendu lire certaine 
lettre apostolique , oit il était dit que le pape 
s'était réservé le jugement de sa personne 
et des principaux ojficiers de la religion s 
qu’en conséquence , il le suppliait de le ren- 
voyer an pontife j qu’au reste- il n’avait qu'un 
mot à dire â sa sainteté, c’est qu’il tâchait, 
autant qu!il pouvait, à faire honneur à Jésus- 
Christ et à l’église, 11 ajouta que , pour la dé- 
fense de sa conscience , il avait trois choses à 
leur représenter eu faveur de sou ordre ; t*. 
qu’excepté les églises cathédrales, vil.- n’y en 
avait - poutt dans toute k chrétienté où le ser- 
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vice divin fût célébré avec plus de -décence* 
où il y eut de plus riches oruemens , et où ü 
se trouvât un plus grand nombre de reliques $ 
9°. qu’on ne faisait nulle part plus d’aumônes 
que chez eux , puisqu’on la distribuait trois 
fois la semaiue dans toutes, les cpmmanderies } 
3-j, qu’il n’y avait aucun ordre , ni aucune 
nation où les chevaliers et les gentilshommes 
exposassent plus généreusement leur vie pou? 
)a défense de la religion chrétienne. On lui 
objecta que tout cela était inutile sans la foi: 
mais il répliqua que les Templiers croyaient 
fermement tout ce que l’église croit, et que 
C était pour maintenir une si sainte croyance, 
qu'un, si grand, nombre de ces chevaliers avaient 
répandu leur, sang contre les sarrasins, contrp 
les turcs , contre lès maures. Aussi-tôt il 
mit à faire sa profession de foi , en disant : 
Je çrois en un seul JJieu , la Trinité et tout 
ce q ui est contenu dans lo Symbqle des 
Apôtres. 

Pendant cet entretien, le chancelier Guil- 
laume de Nogaret , principal ministre du roi , 
était survenu : il s’adressa au grand-maître , et 
lui dit assez brusquement que tput l’ordre des 
Templiers était corrompu , et que dans les chro- 
niques de l'Abbaye de Saint-Denis, il était 
porté que , du tems de Saladin , Soudan d'E- 
gypte , le grand-maitre de cet ordre et les prin- 
cipaux commandeurs lui rendaient hommage i 
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que le soitdan connaissait si bien la corruption 
de l’ordre , qu’ayant appris une grande calamité 
survenue à l’ordre du Temple, il avait dit hau- 
tement qu’elle lui était arrivée en punition de 
leurs crimes , tous les Chevaliers ayant violé leur 
loi et renoncé leur foi, étant tous sodomistes. 

Le grand-maître parût très-étonhé de Ces re- 
proches , et répondit modestement que ces cir- 
constances odieuses n’étaient jamais venues à sa 
connaissance; qu’à la vérité il avait bien oui 
dire que, sous le grand-maître de Beljoyeuse , il 
y avait eu quelqu’alliance entre l’ordreet le sou- 
dan , de laquelle plusieurs Chevaliers avaient 
été scandalisés , mais que leur murmure avait 
cessé en apprenant qu’il y avait plusieurs plaaes 
enclavées dans les états de ce prince , ou sur les 
frontières , et que ces places auraient été per- 
dues faute de les pouvoir défendre ; ce qui avait 
rendu le traite avec ce prince infidèle, d’une ne- * 
cessité indispensable. Là finit la conversation , 
et le grand-maître , en se retirant , pria les com- 
missaires de lui obtenir la permission d'entendre 
la messe dans sa chapelle , et d’y faire célébrer 
le service divin. Ils louèrent sa piété, et pro- 
mirent de s’intéresser pour lui faire accorder cette 
grâce. 

Une apologie, telle que celle du grand-maître,, 
pouvait faire quelque impression par sa grande 
naïveté; mais elle était bien faible, pour dé- 
truire les horribles accusations dont ses religieux 
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jetaient chargés. Aussi les commissaires ne 
crurent-ils pas devoir rien décider sur une . pa- 
reille défense : il eût été odieux de condamner 
un ordre entier , sans lui permettre de se jus- 
tifier autrement que par la bouched’un Chevalier 
ignorant , qui savait mieux manier une épée que 
plaider une cause. C’est ce qui obligea le roi de 
donner des lettres-patentes ( du vin gt-six no- 
vembre i'5og) pour faire venir à Paris ceux des 
(Chevaliers détenus dans les provinces , qui vou- 
draient défendre la religion du Templè. 

Cependant on continuait d’informer dans les 
conéiles de Paris et deRheims, èt les commissaires 
nommés pour écouter les Chevaliers qui devaient 
défendre l’ordre, étaient aussi chargés dè les 
interroger. Oh les amenait de toutes les provinces 
du royaume où ils avaient été arrêtés, 'et délit 
plusieurs n’avaient pas encore été interrogé silî 
fallut beaucoup de terns pour les conduire a 
Paris. En les' joignant avec ceu*x que le Papê 
a vaitentendùs a Poitiers, ils fondaient le nbïnbrè 
de deux cent trente tin ; Outre oela, on -fesait 
Venir dêi* témoins étrangers * qui ‘n’etaietsî poÜnt 
de Tordl-é^ ;; *•••> • ■ ' vh Ih. 

<*' lioft(|ü’îlfr'firen( téuS arrivés, féis cortimis- 
èùiirèS s’informèrent qui 'étaient 1 Cjèux ! l qUÎ‘ J Vbu- i 
laiéh^^e «charger de défêUdtië 'Perdit r ilis’én 

TlrtSiûWlébiiarltie et quirtoVtie'^déhtattctin'd’felâit 

dès cehlquarante del’interï'ôgatoireÜe Parisi’Cë- 
fci’est paique plusieurs de ces derniers n’eussent 
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révoqué lèttrs dépositions ; maïs effrayés de§ 
menaces du feu , et trop ‘incertains de ïetrr sort, 
îls ne se mirent point au nombre des défenseurs. 

Les soixante et quatorze défenseurs compa- 
rurent dans T a salle de l’évêcbé , le 2 mars i'3io. 
On leur lut la commission du pape. 

Avant d’être entendus, ils furent interrogés 
par leurs commissaires , et leurs dépositions’ 
écrites par quatre notaires royaux , Hugues Nie 
colaï , Guillaume Rodulfe, Jean Arnize, et 
Florinjont Dondééei. On leur proposa ensuite 
de nomjmerdes procureurspour défendre l’opdrç, 
étant en trop grand nombre pour qu’on pût les 
enteudresuccessivement. Ils répondirent par up 
député, qu’ils ne pouvaient faire cette nomina- 
tion que dans un chapitre général , et du con- 
sentement du grand-maître leur chef ; que, d’ail- 
leurs, ils voulaient tous en général , etcbacuu 
en particulier ., défendre l’ordre y et ,pour cat 
effet êtr.e conduits au concile , et y .parler devapt 
le pape et les pères du çoncüe. , ^ 

Le président .répliqua que le «conçjlç.n’éiart 
pas prêt de s’assembler ; qu’alors il donnerait Jjtff 
ordres g»’*! jugerait à T peopo$ pour esquilles 
cqpçeijp^G; .qyiç , cependant lp. pape rft je.poi 
avaiept consenti qp’iL;f^ssent,adn»is^^ ! é^p4)rp 
l’ordre j qu’ils ^aicpfüPfoff ter 
aiqn,; que i tout.ee «qu’ils €ptppscj;ai«en)i r .se«e.i 1?$? 
1 • • uuodtifaMM 
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dèlernent écrit et remis au pape , et que') faute 
d’obéir à ces ordres , ils ue seraient peut - être 
plus reçus à dire leurs raisons. 

Cette menace les détermina. Ils nommèrent 
Pierr'e de Boulogne etReynalde Prines , prê- 
tres; les commandeurs Guillaume de Chambon 
et de Bertro , Bertrand de Lartige et Guillaume 
Fox ; et quatre chevaliers, J. de Mont-Royal , 
Mathieu des Essars , Jean de Saint - Léonard et 
Guillaume de Guérésac ; mais ce fut Boulogne 
qui fut chargé de porter la parole , après s’être 
concerté avec les autres. 

La première séance pour la défense de l’ordre 
se tint le 7 d’avril avant Pâques , dans la salle 
épiscopale. Les commissaires s’y étant rendus , 
on amena les dix procureurs de l’oTdre. 

Boulogne commença son discours en protes- 
tant que toutes les raisons qu’il allait exposer , 
ne préjudiciaient en rien au droit que l’ordre 
avait de ne comparaître qu’au concile général , 
en présence du pape leur premier supérieur j 
que c’était devant lui, devant cette assemblée cé- 
lèbre, qu’il prétendait justifier l’ordre, et prou- 
ver démonstratiyement que sa foi , sa conduite , 
sa réputation étaient entières , et que les procu- 
reurs le prouveraient par des actes et des titres 
incontestables ; qu’au reste, c’était un préa- 
lable qu'on ne pouvait refuser sans injus- 
tice à tous les chevaliers, de leur rendre la 
liberté et l’usage de leurs biens pour aller au 
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«oncile, afin qu'ils y parussent clans une'tat èt 
dan; !a décence qui convenait à leur naissancejet 
à leur rang, el alin qu’ils se pussent servir de 
leur propre bien, et pour leur subsistance, et 
pour les frais tant de leur voyage que dé la dé- 
pense nécessaire pour faire venir. et recouvrer 
tous les titres , toutes les pièces ét tous les té- 
moins qui devaient servir à leur justification 
Il dit ensuite qu’au nom de tout l'ordre, il désa- 
vouait et déclarait nul tout ce qu’on avait allé- 
gué à son désavantage. 

Que c’était une chose horrible , infâme, aboé 
minable , que tout ce qu’on lui imputait. . 

Que tous les articles sur lesquels on avait in- 
terrogé les chevaliers, étaient honteux , faux ^ 
calomnieux /détestables, incroyables et mémé 
ridicules; qu’il était inconcevable qu’on eût pu 
y donner quelque créance; qu’ils étaient même 
aussi impies que contre toute vraisemblance i 
qu’aussi n’avaient-ils été imaginés et inventés 
que par leurs ennemis mortels, par des apostats 
chassés de l’ordre pour leurs crimes , par des 
scélérats pires que des hérétiques et des infi- 
dèles, et qui n’avaient eu en vue , pour éviter 
un châtiment mérité, que dedécrièret de perdre 
vin ordre pur, saint, religieux, sans tache, et 
par- là de semer la discorde dans l’église de Jésus- 
Christ. 

■ Qu’il convenait que tant de dépositions et tant 

-d’aveux, fajls par les chévaliers dans lès intèr- 

/ 
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irogatoires de Paris et de plusieurs villes, for- 
maienl un fâcheux préjugé contre ..l’ordre ; mai# 
^u’il ne fallait pas se laisser surprendre par- ces 
apparences trompeuses ; qu’il fallait examiner et 
approfondir commÇPt ^étaient faites ces dépo- 
sitions; qu’elles étaient toutes fasses e t arra- 
xbées par viqlençe , étajit d e nptoyiçté publique 
.que les chevaliers. auraient cédé ,à la:force des 
to,urrnens; qu’il ne fallait donc pas , les blâmer , 
jâ leur trop imputer çes aveux honteux faits 
dans la rigueur d pne qu§sti.on ; çruelle ; qu’à la 
vérité, il y en avajt up grand nombre qui n’y 
avaient pas été appliqués; mais qu'ils n’en étaient 
.pas moins excusables , parce quel a peur, en eux, 
avait produit le même effet qpela.réalitédnsup- 
.plice dans les, autres , supplice. auquel jjs n’a- 
.vaieut pas yoqlu s’exposer, eples voyant com- 
.jpps, disloqués .et daps un état pitoyable; qu’à 
^la vérité , ils avaient tous. donné» en cette, Qcca- 
.ftlop ,.des marques d’une faihlps^e et d’une lâ- 
cheté indignes.de leur condition puisqu’ils de- 
vaient préférer un glorieux martyr à l’horreur 
^d,e,t^M’ ! a yé r i l ® » mais que, se trouvant peu 
de ces âmes nobles et glorieuses , capables de 
fajife le s^crifiçe de leur vie , la pusillanimité de 
ç^s chevaliers dans les fers, ,et craignant la 
piort, nedonnait aucune force à des dépositions 
faites dans ces circonstances. 

Qu’il n’ignorait pas qu’il y avait plusieurs 
chevaliers qui avaient avoué des faits horribles 
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sans avoir essayé la question , ni en avoir été 
menacés; mais qu’il n’était pas moins certain, 
et que la preuve en était facile , que c’étaient des 
hommes sans âme qui s'étaient rendus à la sé- 
duction , qui avaient reçu de l’or et de l’argent , 
à qui on avait fait de magnifiques promesses, 
et desquels, on ne devait point considérer les 
dépositions qui étaient nulles de plein droits; 
qu’il y avait eu des cœurs nobles et intrépides, 
qui avaient eu le courage de soutenir l’inno- 
cence de l’ordre , et que depuis les informa* 
tions, un grand nombre de chevaliers avaient 
révoqué leurs dépositions , en s’exposant à tout 
le danger de ce désaveu , qui , étant fait libre- 
ment et avec un tel péril , les annullaient incon- 
testablement. 11 insistât sur le caractère des apos- 
tats dénonciateurs, le mépris et l’horreur de 
la nation. 11 demanda qu’ils fussent arrêtés pour 
être interrogés dans les formes , confrontés aux 
chevaliers qui n’auraient pas de peine à les con- 
fondre , et à anéantir leur indigne accusation. ' 
Boulogne lut ensuite un manifeste qui avrfit 
été dressé pour la défense de l’ordre ; il conte- 
nait à peu près -la même chose que sa haran- 
gue ; mais comme il y a quelque différence , 
il est à propos de le rapporter. 11 le récita aarec 
un feu et une onction qui marquaient autant sa 
douleur que la persuasion où il était de l’inno- 
cence des chevaliers. Ce manifeste remontrait , 
qu’on attaquait un ordre saint , dont la charité 
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et l’amour fraternel était le fondement ; que 
dans son établissement , il n’avait eu pour 
objet que de secourir au prix du sang des che- 
valiers , les chrétiens contre les infidèles , sur- 
tout dans la terre sainte; que l’ordre s’élail mis 
sous la protection de la Sainte Vierge, et qu’il 
avait été confirmé par les souverains pontifes , 
qui, en considération de ses’services, lui avaient 
accordé de grands privilèges ; que pour la grâce 
de Jésus-Christ , et pour le secours de cette 
divine patrone, mère de la pureté , cet ordre 
s’était conservé sans tache dans l’observation des 
trois vœux de pauvreté , de chasteté et d’obéis- 
sance, auxquels ils avaient ajouté un quatrièmè, 
d'exposer leur vie et de la perdre , s’il le fallait , 
en combattant contre les Sarrazins. 

On y prouvait ensuite l’indignité des dénon- 
ciateurs, la nullité des dépositions extorquées 
par la violence ou par la séduction , la révoca- 
tion des aveux de la plûpart des témoins: exem- 
ple qui aurait été suivi par tous les chevaliers , 
s’ils n’eussent été retenus par les menaces qu’on 
leur avait faites d’être brûlés tout vifs. On y 
soutenait que le roi d’abord , et le pape ensuite 
avaient été surpris et trompés. Ony demandait 
que tous les chevaliers fussent reconciliés à l’église 
et remis en liberté et dans la jouissance de leurs 
biens, pour se présenter devant le pape, de qui 
seul ils dépendaient , et qu’en plein concile ils 
pussent être interrogés juridiquement et jugés 
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dans les formes. Boulogne présenta ce .mani- 
feste aux commissaires qui le récusent gracieu- 
sement } et promirent de le faire passer au sou- 
verain pontife. 

Alors le chevalier défont- Royal prit lp. pa- 
role, et fît un discours militaire , qù il .s’anima 
beaucoup, et dit qu’il .était 'honteux qu’on eût 
osé imputer à un ordre religieux , tant de crû- 
mes infâmes ; qu’op eût forcé par de,s tourmeps 
les chevaliers d’en convenir; que la vérité se 
découvrirait devant, le pape, leur .seul juge na- 
turel; qu'aucun d’eptr’eux ne pouvait le sous- 
traire a ta jurisdiclion ; que le grand- maître 
luirmême n’en pouvait dispenser ; qu’il fallait 
qu’il s’y soumît comme les autres, et qu’il 
allât lui rendre compte de sa déposition , s,’il 
avait été [assez lâche pour en faire une fausse? 
Il appuya sur la sainteté et la régularité ûe 
l’ordre, soutint que tous les prêtres y faisaient 
la consécration du corps et du sang de Jésus* 
Christ y suivant le rit de l’église catholique, 
rapporta l’exemple du chevalier de Sens, qui 
par scrupule étant sorti de l’ordre pour en em- 
brasser un plus sévère , y était rentré , en te- 
.connaissant qu’il ne pouvait se sauver q.ue daps 
Je premier ; enfin il se récria sur le, ridicule de 
l’accusation qu’on faisait contre eux de nier et 
de reuoncer Jésus - Christ , et donna popr 
preuve de cette fausseté , l’aventure de quatre- 
vingt chevaliers , qui dans la dernière guerre 
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contre lés infidèles, avaient été faits prisonniers 
psir le Soudan ; il lèur offrit , ajouta-t-il , la vie , 
là liberté , et lès plus grands honneurs s'ils 
Voulaient se faire Mahomëtans Ils le refusè- 
rent avec indignation , et souffrirent tous le 
mcttyre. Si à leur réception ils avaient renoncé 
Jésus Christ , que leur eût-il coûté de le re- 
noncer encore ? Auraient- ils été assez fous 
pour périr misérablement , lorsque déjà cou- 
pables de ce crime , ils pouvaient , en le con- 
tinuant y vivre dans les plaisirs et dans les 
dignités qu'on leur offrait ? 

Aucun des autres procureurs ne s’étant pré- 
senté pour parler, l’archevêque de Narbonne, 
après avoir concerté avec ses collègues , répon- 
dit qué les procureurs avaient , dans leurs dis- 
cours , avancé deux choses incontestables : la 
première, qu’avant les procédures contre l’ordre, 
il était intact , puisque le contraire était établi, 
par la bulle même du pape , où le souverain 
pontife alléguait la diffamation de l’ordre par- 
venue même jusqu’à lui : la seconde, que le pape 
avait seul droit de connaître des imputations 
faites à l’ordre; qù’en supposant le droit de sa. 
sainteté , elle avait pu le transmettre à ses délé- 
gués , et qu’ils avaient loup ses pouvoirs ; mais 
qu’indépendammeut de son autorité , s’agissant 
d’hérésie et de crimes qontre la foi, la connais- 
sance en appartenait de plein droit aux ordir 
naires. 
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Quant à la demande qu’ils faisaient d’étre re- 
mis en liberté et dans la possession de leurs 
biens, que ce n’était point aux commissaires 
qu’ils devaient s'adresser ; que ce n’était point 
eux qui les avaient fait arrêter , ni qui avaient 
fait saisir leurs biens; que tout était entre les 
mains et dans la disposition du pape , qui avait 
commis à cette régie le cardinal de Preneste, à 
qui ils pouvaient avoir recours. 

Qu’à leur égard , leur unique fonction avait 
été de les entendre juridiquement , de les inter- 
roger , tant eux que les autres chevaliers , et 
d’insérer fidèlement dans leurs procès-verbaux 
toutes les réponses et les raisons des chevaliers. 

Ainsi finit la première conférence pour la dé- 
fense de l’ordre. Les Templiers furent recon- 
duits dans les prisons , où Boulogne , avec ses 
confrères, prépara un nouveau manifeste, pour 
fortifier ce qu’il avait dit , et y ajouter de nou- 
veaux moyens. 

La seconde conférence se tint le 7 mai i3to , 
dans le même lieu et devant les mêmes commis- 
saires. Boulogne et les autres procureurs s'y ren- 
dirent. Ils apportèrent un second manifeste où 
ils se plaignaient de la violence des procédures 
que l'on avait faites contre leur ordre , sans gar- 
der presque aucune forme judiciaire. Ils repré- 
sentèrent aux commissaires que, pour tirer l’aveu 
des crimes qu’on imputait à. leurs confrères , on 
avait également employé la promesse de l’impu- 
nité 


Digitized by LiOOQle 



( §1 ) 

tiité et les menaces des supplices ; qu’on les 
avait assurés que leur ordre était tacitement 
proscrit , et que le pape le devait abolir solem- 
nellement dans le concile de Vienne; qu’on leur 
avait montré des lettres-patentes où était le sceau 
du Roi , par lesquelles on leur promettait la vie, 
la liberté et une pension viagère , s’ils faisaient 
les aveux qu’on desirait; qu’à l’égard de ceux 
qu’on n’avait pu séduire par ces promesses » <o*t 
les avait pressés par de violentes tortures : qu’il 
était étonnant qu’on ajoutât plus de foi aux dé- 
positions de quelques hommes faibles, qui , pour 
se délivrer des supplices , ont parlé conformé- 
ment à l’intention de ceux qui les tourmentaient, 
qu’aux témoignages de ces généreux athlètes de 
Jésus-Christ , qui ont supporté courageusement 
les plus affreux tourmens , plutôt que de trahir 
la vérité; que plusieurs de ces infortunés che- 
valiers ont expiré dans l’obscurité de leurs ca- 
chots , des douleurs qu’ils avaient souffertes à la 
gêne; que les frères du Temple requéraient que 
leurs bourreaux et leurs geôliers fussent inter- 
rogés , pour' savoir dans quels sentimens ils 
étaient morts , et s’il n’était pas vrai que , dans 
ces terribles momens où les hommes n’ont plus 
rien à espérer ni à craindre, ils avaient persisté 
jusqu’au dernier soupir à soutenir leur inno- 
cence et la pureté de la religion du Temple; que 
toutes les présomptions leur étaient favorables ; 
qu’il n’était pas croyable qu’un homme sensé 
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.youlût entrer ou persévérer dans une société où 
il était sur de perdre son âme; que leur ordre 
était compose de^gentilshommes des. premières 
fa mi Mes du monde chrétien ; qu’il n’était p^s. pro- 
bable que tonte çette généreuse noblesse. s$ fût 
tue, si ni!-.’ ava’>i su, vu ou entendq lçs abonni,- 
nations dont on voulait les noircir. 

Ici le proçureur-général , car c’était toujours 
Pierre de Boulogne qui parlait au noi^ du 
corps , rappella l’aventure d’un Templieç pom- 
mé frère Adam de Valinconrt , que le désir 
d’une plus grande perfection avait fait entrer de- 
puis parmi les Chartreux, mais qui, n’en ayant 
pu soutenir les austérités , avait demandé à ren- 
trer parmi ses anciens confrères : ceux-ci avaient 
regardé son premier changement comme une 
apostasie: ils l’obligèrent, avant que de le rece- 
voir, de se présenter en chemise â la porte du 
Temple , où ils lui rendirent l’habit , mais à des 
conditions très - dures. On le condamna à man- 
ger à terre pendant un an entier , à jeûner 
au pain et à l’eau les mercredis et les vendredis 
de chaque semaine , et à recevoir la discipline 
tous les dimanches , de la main du prêtre qui 
officiait. L’orateur demande s’il est vraisemblahe 
qu’une si belle âme se fût soumise à une péni- 
tence si rude > pour rentrer dans une compagnie 
fouillée de crimes , qui d’ailleurs n’aurait osé 
traiter avec tant de sévérité un fugitif qui pou- 
vait s’en venger , en révélant le plus horrible 
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des secrets. Il conclut à ce que ce bon chevalier • 
fût interrogé, insisté surtout à être lui - même 
entendu en plein concile avec ses supérieurs , 
afin de faire connaître leur innocence a la face 
de toute la chrétienté, et finit par appeler au 
souverain pontife de tout ce que les archevê- 
ques pourraient décider contre l’ordre dans leurs 
conciles provinciaux. 

Mais il ne parait pas que cet appel ait eù 
'aucun effet. On continue les informations comme 
auparavant, et deux cent trente et un témoins 
furent entendus ; procédure qui dura depuis le 
mois d'août i$og > jusqu*au mois de mai i5n* 
L'histoire ne nous a conservé qu'une seule re- 
position de témoins étrangers à 1 ordre cVsfc 
celle de Raoul de Presle , avocat en i a cour du 
Roi. Ce jurisconsulte assure qu étant à Laon \ ;I 
avait connu le prieur des Templiers de c e 
ville , nommé frère Gervais de Beauv d-» t ! " 
lui avait dit souvent devant plusi'i-rs 
qu’il se passait dans leur -«h-; ■* •; ! .> 
singulières , qu’il aimerait mieux ’ cou- 
pât- la lêle que de les révéler : qn’i' • . ; ■ 

tout daus leur chapitre géne**a' kh p : r ' 
cret, et d’une telle importance, que si . . V: 
de Presle, ou le roi même le voyait , i ; 
pêcherait les frères assemblés de les lue : -j 
pouvaient. 

Quant aux chevaliers qui furent inU 
par les commissaires, les uns, c était i v 
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grand nombre , reconnurent les crimes énoncés 
dans les articles envoyés par le pape : les au- 
tres protestèrent contre la calomnie. Un de 
ceux-ci , Améri de V illars , déclara qu’il avait 
déposé faux , vaincu par les tourmens que lui 
firent souffrir L. de Marcilly et Hugues de la 
Celle , chevaliers députés de la part du roi; 
que quand il vit dans des chareltes cinquante- 
quatre de ses confrères , qu’on allait brûler 
pour n’avoir rien confessé, il fut saisi de frayeur ; 
que la crainte du feu lui fit dire ce qui n’était 
pas: qu’il en eut dit davantage pour se sous- 
traire aux flammes. Cet aveu iugénu termina 
les informations. 

Pendant cette procédure les deux conciles 
de Paris et de Rheims tenaient leurs séances 
et y faisaient des informations contre les Tem- 
pliers. Le roi de son côté , toujours dans une 
entière conviction des crimes des Templiers , 
et ne perdant jamais de vue leur abolition , 
avait convoqué un parlement à Pontoise,’ où 
il assistait régulièrement , et où il recevait les 
avis de tout ce qui se passait aux deux conciles; 
il était logé dans une abbaye voisine. 

Ce fut où les commissaires allèrent le trouver 
pour lui remettre les informations qu’ils avaient 
faites contre les chevaliers , et les manifestes 
pour leurs défenses. Avant de quitter Paris, ils 
en avaient déposé les minutes dans l’église de 
Kolre-Dame , et ils en firent passer une expé- 
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diliou au Pape par ChatarJ de Penavoir , cha- 
uoiue de saint Julieu , diocèse de Limoges } 
et par Pierre d’Orléans, licentié ès-lois. Ils y 
joignirent des Lettres où ils lui rendaient compte 
de tout ce qui s’était passé. Ces deux envoyés 
partirent le 5 Juin i3ii , le jour même que 
les commissaires se rendirent auprès du roi. 
Les deux conciles n’avaient pas fait tant de 
diligence , ayant eu un bien plus grand nombre 
de témoins à examiner. 

Les misérables Templiers étaient aussi per- 
sécutés presque dans tous les états de l'Europe , 
comme on le verra à la fin de la procédure 
de ceux de France. 

. Les conciles de Sens et de Rheims, qui se te- 
naient à Paris et à Senlis pour se concerter , 
étant si voisins l’uu de l’autre, se hâtèrent d’a- 
chever les procédures. Elles durèrent un an et de- 
mi, et ils entendirent trois centtrenteunTempliers. 
La base de leur interrogatoire était toujours la 
première déposition qu’ils avaient faite devant 
l’inquisiteur ou ses délégués : il ne leur était 
point permis de s’en dédire. Envain cinquante 
neuf, suivant leur rétractation, déclarèrent-ils 
qu’ils n’avaient déposé que par la force ou la 
crainte des tourmens, et que tout ce qu’ils 
avaienl dit était faux; il n’yeut aucune confronta- 
tion ni avec les accusateurs , ni les uns avec les 
autres , quoique plusieurs eussent chargé leurs 
confrères. Les pères des conciles alléguaient 


Digitized by LiOOQle 



( xoa ) 

pour justifier cette conduite , les ordrfes du papè 
et les pouvoirs qu’il leur avait doktnés. 

Cependant les procureurs , pour la défense 
de l’ordre , craignant qüe les commissaires , 
devant qui ils l’avaient prononcée , n’euSSerkt 
pas fait part aux pères des deu* conciles de 
l’àppel qu’ils avaient interjetté devant le pape , 
trouvèrent lé moyeu de la faire signifier aux 
promoteurs 'des conciles , ce qui n’opéra rien 
pour les accusés. 

Ces conciles se Conformèrent en cela aux 
désirs et à la volonté du pape. Philippe lui 
avait rendu compte de tout ce qui s’élàit 
passé dans ses étatr. ; il le pressait de terminer 
cette affaire et de faire juger les Templiers ; 
Sur quoi le pontife rendit plusieurs bulles 
par lesquelles ils promettait aux pères des deu£ 
conciles de juger les chevaliers définitivement 
et souverainement , comme le représentant , 
ét de comprendre , dans leur sentence , non- 
Seuletnent tout l’ordre en général , mais chaque 
Templier en particulier. 11 excepta le Gràiid- 
Maitre et les grands-prieurs, dont il se réserva 
la connaissance et le jugement ; il comptait les 
juger au concile de Vienne t et il invitait par 
une autre bulle , tous les prélats , docteurs 
et ecclésiastiques à s’y rendre. * 

Les Templiers , pendant' tout lè lents dé la 
poursuite qu’on faisait contre leur ordre > lan- 
guissaient dans lçs prisons , lorsqu'enfin les 
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coftcilçs de Sens et de Rheims , qui devaient 
décider de leur sort , terminèrent leurs séances. 
Le concile de Sens , comme' on l’a déjà dit 
s’était tenu à Paris , et le concile de Rheims à 
Senlis , afin que cette proximité facilitât aux 
pères des deux conciles , nn concert pour les 
procédures et po,ur la sentence qui s’y devait 
rendre. On y avait rassemblé toutes les infor- 
mations. Les commissaires , qui avaient reçus 
les manifestes pour la défense de l’ordre , pro- 
duits par ses procureurs , les avaient remis an 
concile de Sens , avec l’acte d'appel interjette au 
pape , que ces procureurs avaient notifié a*u 
çoncile. Le tout fut examiné , et l’on jugea 
qu’on n’y devait y avoir aucun égard : cet 
avis fut même communiqué au S^-Père qui 
l’approuva j et l’on résolut de passer outre la 
sentence. On crut les crimes prouvés du reste , 
et il ny eut . aucune confronta lion. On était fa- 
tigué d’avoir employé dix - huit mois à ce 
procès. 

. Le a6 mai , les archevêques de Sens et dç 
Rheims, présidons des deux conciles, pronon- 
cèrent contre les ^Templiers leur sentence dé- 
finitive et souveraine. Elle déchargeait tous les 
grands-prieurs , commandeurs et chevaliers de 
leur engagement dans l’ordre, espèce de préam- 
bule qui aunouçait sou abolition. Elle renvoyait 
absous purement et simplement , et mettait en 
liberté ceux contre qui il n’y avait point de 
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charges, desquels le nombre était bien petit. 
A l’égard des coupables, elle en distinguait de 
quatre sortes , dont il y avait trois qui s’étaient 
humiliés , avaient avoué leurs crimes , en avaient 
demandé pardon, et avaient été reconciliés à 
l’église. Dans la première de ces trois classes 
étaient ceux dont les charges étaient plus lé- 
gères. On leur imposa une pénitence , après 
laquelle ils devaient être remis en liberté. Dans 
la seconde, étaient les chevaliers convaincus 
de crimes graves , et néanmoins rémissibles. 
On ordonnait qu’ils seraient gardés dans les 
prisons tout le tems qu’on jugerait à-propos , 
pour expier leurs crimes. • La troisième était 
composée des plus criminels , de ceux appa- 
remment convaincus d’idolâtrie et de sodomie : 
ils fur nt condamnés à être renfermés entre 
quatre murailles pour le reste de leur vie. 

A l’égard de la quatrième classe dont étaient 
les cinquante-neuf chevaliers qui avaient révo- 
qués leur première déposition qu’ils soutenaient 
être fausse , et qui persistaient dans cette révo- 
cation, on les déclara relaps; et, en consé- 
quence , on ordouna qu’après avoir dégradé 
ceux qui étaient dans les ordres sacrés , on 
les livrerait tous au bras séculier , pour être 
punis suivant la rigueur des loix , s'ils ne re- 
venaient à récipiscence , en confirmant leufs 
premières dépositions. 

On ne perdit point de tems pour procéder à 

l’exécution 
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f’efcécution. Il n’y eut aucune difficulté pour 
ceux des trois premières classes. Ceux de la 
troisième furent pénétrés de la plus vive dou- 
leur ; car, soit que leurs dépositions- fussent 
Vraies ou fausses , ils ne pouvaient être punis 
plus rigoureusement que de passer leur vie 
entre qpatre murailles , sans société, sans conso- 
lation, mal nourris et sans espérance. Leur 
port^leur paraissait plus dur que celui dont 
les relaps étaient menacés. 

A l'égard de ceux-ci , après qu’on en eût 
dégradé ceux que leur caractère assujetissait à 
cette honteuse formalité , l’on assigna pour 
l’exécution la campagne qui avoisine l’abbaye 
Saint-Antoine, et l’on y dressa des bûchers 
h quelques distance du moulin de cette 
abbaye. 

Le io mai i5n , on y conduisit un che- 
valier, dans l’espérance qu’il se dédirait ou 
que son supplice effrayerait les autres , qui ne 
douteraient plus qu’on leur en fît subir un 
pareil : mais on fut trompé dans l’une et l’autre 
de ces idées. Le chevalier ne se dédit point. 
11 fut brûlé vif, et son supplice n’intimida 
point ceux qui étaient condamnés au même 
sort. 

Huit jours après, se fit dans le même lieu du 
champ de Saint- Antoine la seconde exécution t 
qui fut le plus terrible spectacle qu’on eût jamais 
<vu en France. On avait allumé quinze ou vingt 
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bûchers, non pas enflammes, mais comme autant 
de Jils de feu pour brûler les coupables insen- 
siblement , et seulement remplis de charbons 
ardens. Une multitude incroyable des babitanS 
de Paris , des villes et villages à quelques lieues 
à la ronde , instruits de celte exécution, s’y 
étaient rendus. On amena dans des charettes 
cinquante-quatre chevaliers , du nombre de ceux 
qui avaient rétracté leur première déposition , 
et on les fit de scendre pour les jetter dans ce 
brasier , et les y brûler à petit feu. 

Avant d’en venir là , on leur proposa de re* 
noncer à leur rétractation , et de confirmer leur 
déposition. On les en pressa vivement , et pour 
les y engager , on leur fit entendre qu’inutile- 
ment voulaient-ils se sacrifier pour un ordre qui 
était aboli. En même tems , on leur montra des 
lettres-patentes du roi, qui accordait une amnis- 
tie générale à tous les coupables , qui leur pro- 
mettait la liberté et une pension pour subsister 
Je reste de leur vie commodément. Aussi insen- 
sibles à ces avantages qu’à la crainte du supplice 
qui s’offrait à leurs yeux , ils les refusèrent , ils 
déclarèrent qu'ils étaient innocens de tous les 
crimes qu’on leur imputait, et qu’ils ne les 
avaient avoués que par forcé , et en cédant à la 
violence des tourmens. 

On fut donc contraint d’en venir à l’exécution 
de cette terrible senterfee; on jetta liés dans ces 
brasiers de feu les cinquante-quatre chevaliers 
qui , au lieu des plaintes , des gémissemens et 
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des cris qu’on s'attendait qu’ils allaient faire, ne 
poussèrent pas un soupir, et qui , malgré ce 
qu’ils souffraient d’un si cruel supplice , témoi- 
gnèrent une fermeté et une constance admira-, 
blés, invoquant le nom de Dieu , le bénissant et 
le prenant à témoin de leur innocence. Ils mou- 
rurent ainsi , consumés à petit feu. 

Un pareil spectacle étonna et épouvanta toute 
celte multitude qui y assistait. 

Le teras marqué pour la tenue du concile gé- 
néral indiqué à Vienne étant arrivé , le pape s’y 
rendit dès le commencement de septembre 1 3 1 1 . 
11 y trouva la plûpart des pères qui l’y atten- 
daient , les autres y arrivèrent successivement » 
et enfin il s’y trouva jusqu'à (rois cents, tant car- 
dinaux qu’archevêques , évêques de tous les 
états chrétiens , prélats , abbés et docteurs. 

Le roi de France s’y rendit en personne avec 
ses trois fils , Louis , roi de Navarre , Philippe % 
comte de Poitiers, Charles, comte de la Marche», 
et Charles , comte de Valois > frère du roi. Ce 
prince était suivi d’un corps de troupes qu’il n’a- 
mena pas cependant jusqu’à Vienne ; il les laissa 
dans les places voisines , mais à. portée de pou- 
voir exécuter ses ordres» 

Le concile s’ouvrit le vendredi 16 octobre 
i 5 it. On lut toutes les procédures : ensuite le 
pape demanda à chacun des pères , s’il ne trou- 
vait pas à-propos de supprimer un ordre contre* 
Içquel oc avait entendu plus de deux mille té— 
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jftôins i ordre pervers où il s’était découvert de 
si grands abus et des crimes si énormes. Tous les 
prélats et les plus célèbres docteurs lui repré- 
sentèrent unanimement, qu'avant que d’éteincîré 
une société si illustre , et qui , depuis son éta- 
blissement , avait si bien mérité dé là religion , 
il convenait dé l’entendre en ses dëfeuses dans 
là personne du Grand-Maitre et des principaux 
officiers; que la justice exigeait, que l’humanité 
enfin ne permettait pas de le refuser aux instances 
dé tout l’ordre. C’était l’avis de tous les évêqùei 
de France, d’Italie , d’Espagne , d’Allemagne, 
de Dannemarck , d'Angleterre , d’Ecosse et d’Ir- 
lande; on n’en excepte qu’un seul itàlien et trois 
français , les archevêques de Rbeims, de'Sens et 
de Rouen. Ces quatre prélats , contre les pre- 
miers principes de l’équité naturelle, prétendi- 
rent que les Templiers avaient été défendus au- 
tant qu’ils pouvaient l’étre devant les commis- 
saires nommés par le Saint Siège/ qu’il n’y a vait 
plus rien à écouter' dé nouveau; qu’on avait une 
pleine et entière connaissance dé l’affaire. Clé- 
ment voyant tous les pères du concile dans uné 
opinion 1 contraire, ne jugea pas à • propos de 
presser le jugement définitif. On fut près de six 
rtiois à délibérer sur ce grand objet , où plutôt 
à négocier secrètement , pour obtenir dés prélats 
que , dans nue cause qui paraissait si bien ins- 
truite , on passât par - dessus lés formes ordi- 
naires, On raconte do moins quç le pôntifc , ir- 
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rite de la résistance qu’il trouvait dans tous les 
membres de l’assemblée , s’écria avec humeur : 
que si , par le défaut de formalité , on ne pou* 
vait pas prononcer judiciairement contre les 
Templiers , la plénitude de la puissance ponti- 
ficale suppléerait à tout , et qu’il les condamne- 
rait par voie d’expédient , plutôt què de scan- 
tiser son cher fils le roi de France. En effet , 
ayant rassemblé en particulier les cardinaux et 
plusieurs évéques que la complaisance avait ra- 
menés à son avis , il prononça dans un consis- 
toire secret, (le 22 mars 1 5 1 2 , ) la sentence qui 
cassait , supprimait , anùullait l’ordre militaire 
du Temple ; suppression qu’il publia dans la se- 
conde session du concile, en présence du roi , 
dés princes ses fils, et de toute la cour de France; 
(' le 3 avril i 3 ia. ) Quoique nous riayonS pu , 
dit-il , prononcer selon les formes de droit j 
nous le supprimons par provision et par l'au- 
torité’ apostolique, nous réservant et h ta sainte 
église romaine , la disposition des personnes 
et des biens des Templiers : jugement qui , 
quoique provisionnel , eut toute la force d’un 
arrêt définitif ; l’ordre demeura pour toujours 
proscrit et aboli. 

On songea ensuite à disposer de ces grands 
biens , qui dans leur origine avaient été consa- 
crés pour la défense- des saints lieux, lies uns, 
représentèrent qu’on n’en pouvait Faire un meil- 
leur usage qu’en les remettant aux chevaliers do 
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Saint-Jean, dévoués à de si saintes fonctions» 
et qui venaient de donner de nouvelles preuves 
de leur zèle par la conquête de File de Rhodes : 
c’était l’avis de presque tous les pères , et même 
du souverain pontife. Les autres objectaient que 
celte augmentation de richesses ne servirait qu’à 
les précipiter dans les mêmes désordres qu’on 
venait de condamner , et qu’il était à craindre 
qu’elle ne fit renaître parmi eux l’orgueil, le 
faste , le luxe et la molesse des .Templiers : d’où 
ils concluaient à la création d’un ordre nouveau , 
et même à y réunir celui de Saint-Jean , que sa 
fierté à soutenir ses prérogatives avait rendu 
peu agréable au corps épiscopal : c’était l’opi- 
nion des partisans de la France; ellçne fut point 
suivie, et la première prévalut. Le roi s’y prêta 
de bonne grâce : tous les immeubles des Tem- 
pliers furent livrés aux hospitaliers ; et quoi 
qu’en disent les ennemis de Philippe , il ne prit, 
pour subvenir aux frais immenses de ce grand 
procès , que les deux tiers des meubles et de 
l’argent comptant. 

Il ne restait plus qu'à décider du sortdugrand- 
mallre et des hauts officiers de l’ordre. Le pape 
qui s’en était réservé le jugement , avait résolu 
de ne les condamner qu’à une prison perpé- 
tuelle ; mais pour convaincre le peuple de la 
justice de tant de feux allumés en différentes 
provinces du royaume , il voulait qu'ils fissent 
up aveu public des abus et des crimçs qui se 
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commettaient dans leur société. Deux cardinaux 
furent députés pour assister à cette triste cérémo- 
nie. Le i 8 mars 1 5 14 , on dressa dans le parvis de 
l’église de Notre Dame de Paris , un échafaud , 
où les deux légats montèrent, et se firent ame- 
ner les chefs de la religion du Temple. Ils 
étaient quatre : Jacques deMolay, grand-maître , 
qui avait eu l’honneur de tenir sur les fonds un 
des enfans du roi ; Gui , commandeur de Nor- 
mandie, frère du Dauphin d'Auvergne ; Hugues 
de Péralde , grand visiteur de Fiance; et le 
grand prieur d’Aquitaine, qui , avant sa déten- 
tion, avait eu la direction des finances du roi; 
Oq lut à haute voix la confession qu’ils avaient 
faite plusieurs fois , des abominations de leur 
ordre, et la sentence qui les condamnait à être 
enfermés pour toujours. Aussitôt un des mi- 
nistres de Rome ( le cardinal d’Albane ) se leva 
et prononça un long discours , qu’il finit par 
sommer le grand-maitre de renouveller publi- 
quement les aveux qu'il avait faits secrètemeut 
devant le pape. Mais il fut étrangemeut sur- 
pris , lorsque ce respectable captif, secouant 
les chaînes dont il était Chargé , s’avança sur 
le bord de l’échafaud , avec une contenance 
assurée , et dit en élevant la voix , et regardant 
un bûcher que les bourreaux dressaient, comme 
si on eût dû le br ûler sur-le-cbamp , en cas 
qu’il révoquât sa première confession: «L’affreux 
-a spectacle qu’on me présente, n’est point ca- 
» pable de me faire confirmer un premier 
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» mensonge par un second : j’ai trahi ma cons* 
» cience : il est temps que je fasse triompher 
» la vérité. Je jure donc , à li face du ciel et 
» de la terre y que tout ce qu’on vient dp dire 
» des crimes et de l’impiété des Templiers, est 
» un horrible calomnie. C’est un ordre saint, 
» juste , orthodoxe : je mérite la mort, poqs 
» l'avoir accusé , à la sollicitation du pape et 
» du roi. Que ne puis-je expier ce forfait pas 
» un supplice encore plus terrible que celui 
» du feu ! Je n’ai que ce seul moyen d’obtenir 
» la pitié des hommes et la miséricorde dp 
« Dieu. » Gui , frère du prince Dauphin , tiqt 
à peu près le oiême langage , et protesta haute* 
tement de l’innocence de ses confrères. Les deu* 
autres , soit de bonne foi , soit par crainte des 
plus rigoureux tourmens ,- persistèrent dans 
leurs premiers aveux, et furent traités avec 
douceur. On remarque qu'ils périrent mise'** 
rablement. 

On devine d’embarras , pour ne pas dire le 
dépit et la confusion des légats , qui ne s’atten- 
daient point à cette étrange scène. Us remirent 
au lendemain à délibérer sur cet incident , firent 
descendre ces infortunés seigneurs de dessus 
l’échafaud , les livrèrent au prévôt de Paris ,-et 
se retirèrent couverts de boute. Le roi ., informé 
de cette généreuse rétractation, assembla çon 
çonseil sur-le-champ, sans toutefois y appeller 
les clercs; et le même jour vers le soir, les deux 

coupables 
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coupable , Jacques 4e Molay , et Guy , frère- , 
4u dauphin , f u r entb r ûlés tout f ifs e t à pelil feu 
déas ftae lie de la. Seine , qui était enra ie jarrlia- 
du monarque et le couvent 4esAugU$tins, Tout! 
deux montrèrent au miliev desilaroraes la même 
fermeté qu’ils avaient fait paraître dans le parvis 
de la cathédrale , et y tinrent àrpeu-près le# 
mêmes discours. Ils protestèrent de nouveau de 
l’innocence 4e leur cadré,, et reconnurent hum* 
blement qu’ils méritaient la mort pour être 
convenus du contraire en/ présence. du pape et 
du roi. Cette constance éhnma. le peuple, qui 
donna des larmes à un si tragique spectacle; il 
crut qu’ils mouraient innocente;, plusieurs per- 
sonnes dévotes recueillirent leurscendres, et les 
conservèrent comme de précieuses reliques. Mé- 
zeray dit que le grand-maître n’ayant plus que 
la langue de libre, et presqu’é touffe dé fumée, 
s’écria à haute voix : Clément > juge, inique , et 
cruel bourreau ! je t ajourne à cqmparaitre 
dans quarante jour* devant le tribunal du sou~ 
ver ain juge. Quelques uns ajoutent qu’il ajourna 
pareillement Philippe k y comparaître dans un 
an : sans doute que la mort de ce prince et celle 
du pape, qui arrivèrent précisément dans les 
mêmes terme#, ont donné lieu depuis à l’histoire 
de cet ajournement fabuleux. 

Ainsi le grand* maître, le frère du’,déuplim 
d’Auvergne ,- cinquante-»neuf Chevaliers, brûlés 
k Paris neuf à Sçalis, un grand nombre en 
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Provence,' qiioîqu’assurés de la vîe s’ils conve- 
naient de la dépravation de leur société) ont' 
persisté jusqu’an milieu des flammes à soutenir 
la pureté de sa foi et la sainteté de ses constitu- 
tions. Qu’en conclure ? ou que le vice a ses mar- 
tyrs, ainsi que la vertu, ou que l’affaire des 
Templiers est remplie de circonstances inexpli- 
cables. 

Voici comme s’exprime un auteur qui fut 
témoin de leur supplice: c’e6t Godefroi de Paris, 
dont la chronique en vers se trouve à la suite du 
romande Fauvel. MSS. du roi, 68ia. 

Diversement de ce l’on parle , 

Et au monde en est grand’bataille : 

Més je ne sçais que vous en die. 

Di uns disent qup par envie , 

Li autres disent autrement; 

He sai qui dit voit ,(*) ou qui ment ; 

Vienne en ce qu'en doit avenir , ! 

le monde convient dé finir. 

Tel vit en biau commencement , 

Qui a mauvais définiment. 

L'on peut bien décevoir l’Eglise , 

Mais l’on ne peut eu nulle guise 
Dieu décevoir. Je n’en dis plus : 

Qui voudra dira le surplus. 

Les misérables Templiers étaient aussi persé- 
cutés presque dans tou$ les autres états de l’Eu- 
rope. Le pape avait fait expédier diverses bulles 
(le 3o décembre i3o8,) qu’il avait envoyées 
dans toutes les parties du monde chrétien , avec 
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ordre d’informer contre une société dont les 
crimes méritaient une extinction totale et en- 
tière. Aussitôt les rois d’Angleterre , de Castille, 
d’Àrragon,de Sicile, le comte de Provence, la 
plupart des princes, et même les archevêques 
d’Italie , firent arrêter tous les Templiers qui se 
trouvèrent dans leurs états. On mit des garnisons 
dans leurs commandemens ; on saisit tous leurs 
biens ; on travailla sans relâche de tous côtés à 
leur procès. Ils confessèrent en Angleterre, en 
Provence, à Raven ne , à Pise r à Florence , les 
mêmes abominations que ceux de France. Dans 
le royaume de Léon , un concile les déclara in- 
nocens , et cependant les renvoya au pape. Ceux 
d’Arragon se réfugièrent d’abord dans des for- 
teresses qu’ils avaient fait construire à leurs dé- 
pens , pour défendre le pays contre les incursions 
des maures : delà ils écrivirent au pontife ro- 
main pour leur justification ; ils lui remontrè- 
rent qu’on les persécutait injustement ; que leur 
foi était pure, et qu’ils en avaient souvent scellé 
la confession par l’effusion de leur sang ; qu’un 
grand nombre de Templiers gémissaient actuel- 
lement cb'ëz les maures en d’affreuses prisons , 
dont on leur offrait tous les jours de leur ouvrir 
les portes , s’ils voulaient changer de religion ; 
qu’il était honteux qu’on fit brûler comme infi- 
dèles des chevaliers dont les confrères ., esclaves 
chez les ennemis du nom de Dieu , étaient expo* 
ses aux plus cruels supplices , comme chrétiens; 
que si quelques-uns de l’ordre s’étaient déclarés 
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coupables de grands crimes , soit qu'ils tes eüfc* 
sent Commis réellement, soit pour se délivrer, 
des tourmensdela question , il était juste de les 
punir y ou comme des scélérats , ou comme des 
lâches qui avaient trahi leur conscience , l'hon- 
neur de leur religion et la vérité j mais qu’un 
grand ordre , qui , depuis deux siècles , avait si 
bien mérité de l’église , ne devait pas souffrir de 
la scélératesse ou d’e la prévarication de quelques 
particuliers/ qu'il était aisé de voir que leurs 
grandes richesses étaient la véritable cause de la 
persécution qu’ils essayaient ; qu’ils suppliaient 
sa sainteté , ou de les honorer de sa protection , 
Ou de leur permettre , suivant l’usage de ce te ms- 
là , de défendre eux-mêmes leur innocence les 
armes à la main contre des méchans et des ca- 
lonaniatenrs. On ignore ce que Clément répondit 
à leur requête} on voit seulement que le roi 
d’ Arragon les assiégea dans leurs châteaux , les 
força} les fil prisonniers, les envoya en diffé- 
râtes prisons de son royaume , et que l’évêque 
de Valence eut commissiou du pape de leur faire 
leur procès. 

■ Ainsi finit un ordre illustre , qui avait brille 
pendant deux siècles, qui avait rendu de si grands 
services' à la chrétienté par une valeur héroïque; 
et par des exploits éclâtans; mais qui avait aç- 
quis des richesses prodigieuses , source funeste 
d’orgueil etde .corruption, qui le rendirent aussi > 
Odieux aux princes chrétiens , qu’il était rcdou? 
table aux Infidèles. ) & 

FIN., • Di ^f* yC « 4 - a 
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